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BOdMBOLE

Cette poétique fiotion- sembla prendre -une apparence de
réalité avec m&dême Van-Heop, en- ce moment suprême.

. Sans dôute.que .l'Arne soeur de son lime, qui veillait sur allé
depulàie-Jo'tr de.ion hymen, redoubla-de courage et de vigi-
lane à cette heure~ car, ai troublée, si bouleversée qutelle Mlt,
madame ýVan-Hep eut cependant- la conscience exacte de sa
situation.

,Mle. devina, -que ai son coeur avait 616 faible, sa raison de-
Yait treï forte,et cette énergie morale qui vienit au secours
deifmmeis dans-les phases d.lfficlles ne lui lit point défaut.
EÉI' comprIt qu'an- aven la perdait;- elle se résolut à ne rien-
avouer.

Et ecerteq, chez cette femme, qui aimait malgré elle et à
lacuelle on -,enait, apprendre que l'homme -vers qui son coeur
go etalt entraîné 6était blessé, -mourant, peut-Ôtre mort, le
'mensonge.4evenait sublime.

Madame Van-Heop eutle courage dc mentir, do"se-contrain-
* dre,-dedonner,à sa physionomie encore épouvantée une-ex-
pression dýàtonnement qui surprit tort madqme Malassis.

- Pourquoi seriez-vous ma soeuri lui, demanda-t-elle
avec un acýcent de naiveté si merveilleux que la -veu ve en tres-

- Mai,.balbxîtia madame Malassis, votre trouble, votre
mtovoee évanouissement en apprenant que ce pauvre

jeune hommeQ.., -» étaie~à votre' -bal, -vôns lé "connaissez_. J'ai
cru que vousaurIez foi on ion.amitié. Mon Dieu i nous avons,
un oeur, nous autres fernules, et il ne dépend pas toujours
-de.-nous...

- a marqulse'arréta madame Malassis d'uan geste.
& a ewýre amlte,?ui dit-elle, veuillezme -permettre quel-

qÎlesfinote,ý&'explioation; car vous vous inép canez,jlnmagine.
-Elle dit cela evocun calmi, sublime, 'presque avec -indiffé-

-rence, tantelhes elle la voix di. devoir parlait iinpérleusément.
-. La-venve étonnéel laiegarda.

- - uandvous saurez,-cdit la marquise, ce qui -m'lest arrivé
-hier, -vous, comprendrez:poi'rquoilje me snis évanouie. C'est

-J'ét4ui hier à. l'Opéra. Deux jeunes gens étaient dans
unè ogevoiine olamiene.L'un de ceés jeunes gens était M.

Oscar aeVerny, que'le major Cardon m'a,,pr6sent( . i mo1i der-
nier bal. L'autreùï;étàit,!nconnu. Un trolèmai auna homa.a,
qui-m'a égalembent été présenté-et. qu'on. nomme-le vicomte de
Valaboilh' -alrofitéd'un ent*r'actepoùr entrer dans la.loge de M.

-de ern ~t e povoqer.J'ai entendu lr.q-aerelle, là.provo-
catioân, et 3. dée-Vêrny<dire: "Je demeure rue dle k Pépinière,

-40.' Lô-major cardon, qui se trouvait dani ma loge, a reçu un

pe itbillet d e 3.deVeýirny qui le priait d'ôtre son témoin. je
susrentrde-chez moibouleverséa.de tonte-cette scène'; j'ai-onu

mnon Sommeil plein de.COUP d'6pép, de cris d'agonie; j'arrive,
ici,-etm'voumapee uel duel aeu-lieu,.que l'un des loca-
.tilres. de cette ison:a. -été grièvemnent blessé. Voyons, m'a

oh~r-ame dt l maquis . un ton presque léger, mettez-
l'eus à'ma place... -vous eussiez été bouleversée, comme mol,
CozÙm.e o -os'erepadrmcomme m-oi!:cncore'vous
Vouse fassiez,évaoie...

Eeeut le tý4eqne courage de sourire.
-Et cerme moai acheva-"-ele, vous n'en oussitz -pas

co~clmtque otr oui, -votre repos, voýtre trairqullit6, eussent
4t6 atteints dani l .a p ersonne de -ce jeune hoinnie,- que j'ai à

pelievuaue.toigt,,et qu'oèn -n'a présenté un soir oiljavals

Maame*lgabaalsse-mordt les lèvres. 'Le calmue subit de
icarqus drutait;Utus-ses calculs.

Madame Vaù-Heop te leva à ces mots, son malaise était dis--
SIPé; eg et6moigna là 'éirde prendre lVair et elle -laiesama-'
dine M&aaai-ase déappite Ma-i_ elle.-revintio- lende-
mainpuis les jours suivant. antôt'sous-un.prétexte et tantôt'

Ohaquo fois que la Pauvre femme entrait~ dai.8 la rue do la
Pépinière, elle 8o Prenait à trembler. Elkt a Imaginait qu'elle
allait voirune porto toiiduo de noir. Chaque foie aussi, ma-
dama Malaissis avait doin du lui donner indirectemient des n.ù-
voiles de:Chdrubin. Alors la mial-quiso baissnit les yeux, go
taisait, essayait do prendre un air indiff6rent et de dissimuler
son t) lible.

Maie, un soir, vers quatre ou cinq heures, une déception
terrible attendait la marquise. Eii, 6tanit à peine assise auprès
de la veuve, dans Id salon de cotte dernière, que la. femme de
clhambre entra.
. - Madame, dit-elle Î% madamo Malassis on lui présentant

une carte, on'm'ta remis celna pour vous,
- Ah i fit madame Malassis, c'est la carte de ce pauvre

blessé.
La marquise sentit battre son coeur.

-. Comment va-t-il?'- demanda la veuvit.
-Oh i madame, il va très bien...
-Commenýt,.très bien 1 Tu l'as %il
-Oui> madame.
-Quand ?
-Tout 1 hue

- Mais, dit nalvement la femme, de chambre, je viens de
le rencontrer à la porte. Il sortait en fumant son cigare, ct il
donnait le bras à unjuie homme; le concierge m'a dit que ce
jeune homme était celui-ave lequel il s'était battu. Il m'a
remis sa carte acheva la soubrette, an me priant de remercier
-madame de la bonté qu'elle a au de faire prendre de ses nou-
velles.

Madame Malassis se mordit les lèvres.
Quant à. la -marquise, elle avait sentit quelq' chose se bri-

ser au fond de son coeur... Evideniment Chérubin avait joué un
rôle 'et'visé à ,se rendre intéressant. Un homme dont ni. coup
d'épée met sérieusement les jours an danger ne sort pas gaie-
meént au bout de huit jours.

Peu d'heures après, madamo Vani-Hep rentrait chez elle,
.fort désillusionnée sur M. de Verny.

le lendemain, madame Malassis l'attendit vainement. Elle
ýno vint -pas d'avantage lejour w.ivant.

Ces .deux joura, pendant lesquels la. marquise n'entendit
,p<dint pronon~cer le nom de Chérubin, lui donnèrent do la force
et-luifirent faire un pas verse guérison morale. Elle se crut
sauvée. Nini. elle avait comp4é sans l':nfor ai génie de sir *il-
Hinme. Slt, Williams ne lftchiit poi.nt ainsi sa proie.

.Lý1 troislàme.jour, c'est-ù;-dire le lendemain de celui oà oL
a-vous vulle marquis Var,-Hep rentrer chez lui un peu récor--
forté par les parolès du-chiffotnldr, après-avoir passé avec son
mark plusieurs-hantéýs en tûte :t tÔté pendant lesquels le mar-
-quis s'étalt persuatdé qu'il avait êté la veille, ie.ouet d'un lior-
rible cauchemar, tant il trouvait -sa femme afreuttueuse;i vers
quatre ou cinq heures, la marquise reçut ui. billet .signé Venb-
turc et ainsi conçu:

"Madame la mnarquise,

'Pardonnez-nous d'oser vous.écrire; mals-nous ne savons
que deven 'ir,.Pann- et mnoi. Noetre obère maitresso madame Ma-
jauSss st eu. danger de mort depuis une heure, et elle prononce
-à chaque Instant votre nom.

"lJ)aUihonneur-d'être, madame la marquise.
"VotWetrès;-bumblo et très obéissant

"Ventura,

"Intendant de madameMalassis."l
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Le jeuîne comte Artoff, était sorti 10 veille 10 chez Baccarat
on proie 1% une sorte d'émnofion enthouslast*.

nl était entrô chez oi1.2- un don Juan arni< de ses maillont
comme d'un talfiiman; Il eni sortait domind. Amproasslonu6 pi
la trikitesse majestueuse d cotte su..«e tqui lui parais.
sait tsi horriblement ealoî.înide.

Maccarat lui ét-ait appnrue> toup à coup comme un ôtrc
mystérieux que la foule ne duvinerait jamais. Etait-co une
grande coupable repentie ? E tait-ce quelque sombre vengerca-
se dont le bras c'a.-ùiait dans l'ombre pour-ohêtier et poursui-
vre ùý outranco-rîaul et desmeurtriers ?

C'ôtait oq qux lu conit-i ne pouvait deviner; male Il s'arrà
tait forcemnt àl'uno dec es deux hypothèses, eit comprenal.
vaguement que Baccarat avait une haute miseion Î% remaplr.

Le cortp rentra chu. lui on proie à mille pensées diverset
et~ confuses.

AIUmait-Il déjà cette ft-mme, chez laquelle il était entré- ei
congjudtr-t.? N'4lprouvait,-l pour elle qu'une subite et respc
tueuse amnitid, saus-eptiblu du plus grand d6vouement?

l lii fut-auss llwpos..)lo de traneher ces dernières ques
tiens que de r6soudro. les deux premières.

Il dormit mal. iLncenrat se m6la à tous ses- XaCve5. U lus
voyait tantôt errant av-3c el le dlans n- désert et se -motbi»'U à
ses genoux, tantùt elle l'entraînait dans umtourblllon, emprun,
tant les formes les pluis alugmllères, luitenant les langages le:
plus divers.

Quand le jour vint, le jeune Russe ne put pas déftnir mieu:
que la -eille de quelle nat-ure <,tait le sentiment qui le pous
sait veis Baccarat, mais -il éprouvait un imp6rieux -besoin de
la revoir.

M lle-lui avait dit ba veille ule quittant:- "ýe voua attends
pour déjeuner demain,i. dix heures."1

Le comte s'aperçut avec désespoir, en-pass.. %t sa-tête hors
du lit, qu'il était à peln-huit fleures à.ba pendule de.la chemni-
n6e. Cependant Il se lova, fit et défit trois .-ou quatre toiletties
du matin, et comme le temps n'allait point assez vite encore,
.1 demanda l'cun de ses chevaux de selle, d6cidé à monter une

hco et à faire le -tour dî*jloIs.
Le comte avtait oublé tiuo M. de Manerve l'attendait pa-

reillement à déjeuner.
Ul hablttL't iuu joli petit hôtecl rue de la Pépinière, pre.sque

vis-à-vis le nuws Iro -40, où Chérubin avait un appartement, oi-
,Madamae Mt'..1iisl occupait n pavillon au fend du jardin.

L'hôtel que le comte avait fait.bftir,.ava-it un grand jardiu
qui faisait retour sur lus c8tés du principal corps de logîsý A
l'extrémité de ce jardin, l'architecte avait fait construire un
pavillon.

Ca pavillon était surmonté d'un belvédère très élevé. Du
haut de ce belvédêrd, l'oeil plongeait aisément sus- les teits
voisins et dans les jardins environnants. Aii on pouvait
voir pardessus la maison ce qui zeepassait dansiejadnun-
=&rO 40, Ocest-à-dire aux alentours du pavillon de -madame
làalassis.

Ces détail topographiques nous étaien- indispensables
pour l'intelligence do la site de cette histoire.'

Le comte gagna à cheval le faubouig dit Roule, puis les
Champe-IElYsées, fit le tour du Bois "u ga.t>p, revint parle bou-
levard extérieur, et =Trêa sa monture rdisselante à, la grill
de l'hôtel cle Baccarat, au momalit oùt dix heaisvi sounaiont aux
horloges voisines.

Le groom de Baccarat accourut lui ouvrir et. prendre sa
bride. Puits il lintroduisit ans-le salon que nous connaissons,
et où, deux jours auparavant, madamehaetavt-tnu
Turquoise.

Le comte se jeta sur- un sofa et attendit avec anxiété.
Baooarat ne tua-dupoint à paraître.

Le comte 4eta un cri d'<6tonnori.nt. et d'admiration à sa vue,
tant elle lui scembla rayonnwito et bhelle. 'Elle avait fait une
fraîche toilette dà matin: robe bleue montante, bras demi-nue
qu'ornait uxîbteul bracelot. d'argent mavbif a dreo lqLmot anglais
pour é.pitraphn, ses beaux cheveuc roulC,, en-torsades comMie
.1atdis. ElIle ôtait souriante et calme, et ne ressemblait plus ý.
cet'te fc tue solennelloment tristc- que le comte- avait vue la
vilIle au soir, dans lepetit cabinet de travail.

E le tondit-la main atujeuttehoinme.
- Bonjour, mou ami, lui dit-ele. «Vous étes e:kact comme

un am<'ureui
- C'est que je le Buis, dit-il aYco -une nalvetà charmante.
- Eh blcni, dit-elle en le baisant sur le front, -votre vi.eille

amie -vous gudrira de ce ridicule.
Et-elle ajouta, avec une nuancue d'adforable mélancolie:
- Pou que vous étes 1 on n'aime-pas les centenaires...
- Oh~ 1 'Vous êt-es jeune et bolle, fit-il avec enthousios me.
- Mon cSur est vieux pcz ~ment-
'Et comme si elle eût -voulu at-éruer sur-le-champ la J1uret4

de tes paroles:
- Mais il est jeune-pour l'amiltié, dit elle, et je veux être

amie, car voud ttes noble et bon.
ElIle le lit asseoir auprès d'elle* et 3ontinua à, tenir une deý

ses mains.
- Voyons, dit-elle, causons un peu.-., comme de vrais

amoureuz, prilsone nouts 10 sommes atm yeux du monde...
'Qu'allons-nous faire de notre journé~e?

- Ce que vous -voudrez, rC(pondlt le comte-avec la soumis-
sion d'un enfant.

- D'abord3, -vous nllez me permettre de vous offrir à.cdêjen-
lier?

- Ahl mon Dienl s'4cria lejeuÙt- russe, et -Maneirne qui
m'attend i

-Pour déýjeuner?

-Eh bien, C-arivo.t-lùi. Tenez, mettez-vous là, devant ce
bureau, prenez tme.plwne et écrivez.

Le comte obait et prit-la plumo.
B3accarat lui dicta ce billet que no'us connaissons, et -quex~..

ide blanerve lisait unra-heure plus tard- A ses amis du caf6-de
Paris. Êuis elle-ajouta, ce pobt-scriptum. -ont on se Souvient
également; et quand ce fut lait, ele plia le-billeb elle-même,
leuit sous enveloppe et voulut que le-coxteile soellt-aveorin

A-près quoi elle sonna, et dit à sort grooi :
~Porte cc.ttelettre chez le baron-adeManerve, rue -Caumar-

tin, 12.
Le groom parti, elle re1int s'asseoir auprès duL comte

-Mon mani, lui dit-elle, il faut nme prouver votre-affection
en conscience.

- -Que dois-je faire?
- Me compromettre de votre mieux. -c

Et comme illa regardait:
-Le temps est beau, dit-edb,,nous -sortirons après dejen-

-ner,,comme vous le dites à Manerve, en voiture, vers maidi,
pour aller-au-Bois. Mais...

- blais?interrogea le comte.-
- J'aimerais assez que cette première promenade q1i

nous ferons ensemble -fàt couronnée do quelque ikiat.
-Comme vous voudrez,...

-osaviez, m'a-t-on ilit, unie ravlssnto calèche a der-
nier Longclxamps.

- Je l'ai encore...
- -Et quatre chevaux-noirs attelks et barnach6a-à. lu russe,

n'est-ce pas ?
- Ils sont toujours dlans nmes écuries.
- E h blcn,.dit Baccarat, -écrivez un-mot à,votre piqueur.

Je voudrais essayer do «votre calùche.

'z-

c - - --

* gL



ItO0ÂABOLU

J e sera -fait, répondit-le comte; la calèche sera lci avant-
midi.

Baccarat et le comte Artoif déjeunèrent dans une pýtIte
Balle à manger, pleine de fleurs et d'arbustes3 rares.

Puis la-joue femmne laissa le jeune homme aen tte àL tête
avec une -tasse de café et une'ealsse de purt, et elle alla e'ha-
bÙler. -

Amidi précis, luv.calèehe attelée à-la russe arrWa.
Presque aussitét après, Baccarat, habillée, rejoignit le

comte et s'appuya Sur son bras.
- Ecoutai, lui. il"Ile "on prônant sa main pour monter en

voiture, j ' ai une -fantaisie.
- Parlez, madame.
- 4u retour du-Bois, vous me mènerez chez vous, n'est-ce

-Ah l certe s, fit-il avec joie.
- je Toeux voir l Otre hôtel-en détail. Que voulez-vous Ije

Uýis toujours-un peu le mme.., et qui, dit fetnmle dit curieuse.
Elle-lui j.eta son beau.sourire, s'arrondit coquette3ment dans

là calèche, ét-le-fringant équipage s'ébranla sur-le-champ.
Baccarat avait exýprimé le ilésir de descendre par le fau-

bourg -k~ontmatre et de gagner leboulevard-des Italiens. Elle
t-enait à passer au.pas devant le café de-Paris.

3ubs6iment, àl'Iiustaùt mê-me> le bazfon de M!anerve.en.sor-
tait, fl-reconnut-les gens, les chevauX, la livrée du comte1 puis
elui-el-et Baccarat.

-Ahi 1parbleu 1 dit-il, voilà qui estaller vite en* besogne,
surtout,.sil'on.songe que jusqu'à cette.houre.Paul et Virginiene
s'étaientjaxLs vu. 

Et il s'approcha-e l aoe
-Tiens 1 cepauvre Iacve-! écria Baccarat avec son

éclat de rire-4tlnbelant et moqueur.

*Etle-baron salua oomme.ou salue une femme-qui va gas-
piller des millions du bout de ses jolis doigts.

- Mon ther comte> dit-l 'aujeune eusse, permettez-moi
de -vouo faire mes comp3iments...

SLe Russe eut un petir air- fat qui ravit d'aise la pauvre
Baccarat.1

- Ah ça!1 dit--elle -en riant toujours, voulez-vous une place
près de nous ? l'ons allons al; bois...

-Merci-Ile vaLmoter -1cheval.
Alors, ous, noua retrouverons?

-C'est probe'xle.
Et-le baion a*L.nit s'éloigner pour laisser aux deux jeuli-i.

gensia lifiert6 de continuer.leur promenade; loiàqil 11songea à

A - h 1 dit-il, J'oubliais...
-- Quoi :done-?
-Vos-allez au-BOIS?

ganS doutei. -

-Eh-bien, vous zencontrerezI. Oscar de Vetny...
-Ce monsieur qui. ma parlée ?'demanda Baccarat 'riant

comme Une-follb,
- -. Précisément.

- h bil I it, le comte> il renoncera sûrement au pari.
Q'esrece.qut vous-tronxye,,

11 i a-d6jeené avec nous.et tientle pari plus que jamais...
an d6pitmaênxe-devotre lettre, que je lui ai lue.

- E-st-ce un-honne .aort? demande le comte souriant et
regar<dantýBaccarat.

-Je le croisý, r6pondit-elle avec un calme qui donna le
frsoonà.M.-de Mrnerv;elui-même.

- lle-alua le baron anat petit signe de-main, et la calôche
prit là grand-t trot.
- - 9oueatai, dit alorsBaccarat, qui.redevint grave et triste,

-que-pensez-ýVoua d'un hommdqu engage un pari ix-%r-l'lionneur
d'une femme, cette femme Tiùt-elle la, dernière -des crCéatures*?

- Je pense, rôj'ondit, le c.aque cet homme est un
misérable..

- Croyez-voue que cotte femme dont nous parlons puisse
jamais l'aimer?

- Non, dit le comte avec co'v .ction.
- Ah: fit Baccarat, merui j J'ayais besoin do vo .re assertion

pour or.er continuer.
- Mon Dieu 1 qu'allez-vous me dire ?
- Ceci. ce Chérubin est un misérable quo je liais et que je

méprise. Eh bien 1 je vais lui laisser croire qu'il peut arriver
àL ses fins, qu'il peut gagner Son infftme pari.

- Ahi1 fit le comte.
- Il la faut, dit Baccarat. dont l'accent devint solennel.

Qui vous dit que je ne snis point la main de l'expiation elle-
môme?

Le comte baissa la tête.
- Ainsi, reprit-elle, il e3t bien convenu entre nous, n'est-

ce pas?7 que, quoi que je fasse, quoi que je dise, vous ne vous
on rapporterez jamais aux apparences ?

-- Jamais!1
-Que si on velait àl vous dire que j 'aime tjhôrabin, vous

ne le croirez.pas ?
- Non.

- C'est-bleu. Vous êtes un noble coeur.
La calèche descendait au grand trot l'avenue do Neuilly;

bientôet. lle franchit la-porte Maillot, et quelques minutes après,
ie atteignit cette allée àL l'extrémité de laquelle clievau-

cliaient M. le vicomte de Cambolh et Chérubin.
Celui-ci, nous lavens dit, mit sou cheval un travers de la

route.
La- calèche s'arrêta sur l'ordre du comte, qui reconnut Ché-

rubin. Alors ce dernier s'approcha et salua en môme temps le
gentilhomme russe et Baccarat. Rocambole se tenait àL dis-
tance, mais il n'en continuait pas moins àl examiner attentive-
mentBaccarat.

Baccarat était calme, souriante, la lilvre un -.ou d6dai-
gneuse.

Chérubin l'avait enveloppée de son regard.profond et faý.-
cinateur. Mais Baccarat ne perdit point son sourire plein
diindiffêrence.

- Monsieur le comte, dit Chérubin, dardant toujours son
ilnoir au rayonnement magnétique sur la blonde Baccarat,

monsieur le comte, je suis heureux de vous rencontre'
- Tout le plaisir est pour moi, répliqua le Russe avec une

froide courtoisie.
- J'allais vous écrire, reprit Chérubin, muais puisque je

vous rencontre...
- Je Vous écoute, monsieur.
- Vous xn'avaz propoaé hier un pari, sij 'ai bonne mémoire?

- - Oui, mousieur.
- ce pari, jiallais le tenir, lorsque M. le vicomte de Cam-

bolh, monami...
A ce nom, Baccarat tressaillit et regarda attentivement

llocambele. Elle ne lavait jamais vu... Et pourtant elle
éprouv4 comme lin-pressentiment subit que cet homme jouait
déjà enjouerai un rôle dans sa destin6e,

- M.L de Cambolh, mon ami, poursuivit Chérubin, m'a fait
observer queje n'étais pas libre. En effet, J'avais à~ remplir ce
matin de graves dr6volrs.

- Ah i' ft le comte.
- Ces devoirs sont remplis, monieur, et me voilt libre.
- Eh bien, monsieur?
- Eh bien, je-puis vous dire, monsieur le comte, que jac-

capte le -pari.
-Vous acceptez?

- Sans doute.
- Monsieur, dlis le comte, vous ignorez peut-être:que la

-femme auprès de qui je suis en, ce moment est précisément
celle-dont il est-question entre nons ?
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- JO le savais.
Et Chérubin s'inclina et salua do nouveau Baccarat.
Jý.qu-ù la joune femme avait gardd 1e siioAce. Mais

alors elle envolo»,ja Chérubin de son regard cl air, rapide et
qui semblait p6nôt-rer jusqu'au fond de l'urne. Et sous lepoi<hi
de ce regard (Jhôrubin se sentit trok-3aillir.

- Menai Dur, lui dit-elle, Stanislas m'a tout dit.
Leocunie Russe s'appelait Stanislas, on souvenir de Bon

alcul maternel.
La mère du cmte ôtait Polonaise.-
- Stanislas m'ya tout dit, continua Baccarat, etje crains

fort que vous ne perdiez votre pari, car je l'aime.
Chérubin demeura imperturbable d'aplomb, du moins on

apparence.
- On n'aime pas,6tornellenient, dit-il.
- Mais, on tous cas, poursuivit Baccaraý., je suis d'avis

que toute sorte de duel doit avoir lieu il armes courtoises, et
votre pari est un duel 'Ae me semble?

- "£eut à fait, ma?' m.
- Done il est juste que vos armer, soient égales, monsieur.

Stanislas entre chez moi à toute heu. e, je vous permln)a d'y
venir quand bon vous semblera: mna r, taison vous est ouverte.

- Oh!1 madame, dit Oh6rnbin,jÔb nl'abuserai pas loingýeïnps
de la permission; le comte mie donnait quinze jours, mais je
n'e veux que huit.

- Vous avez raison, monsieur, dit froidement Baccarat,
l'homme qui n'est pas aimô -au bout de huit jours ne le sera
jamais.

Elle lui eta un nouveau, un dernier et étranga regard, pro.
nonça d'un ton moqueur:. au rrvoir, et fit un signe.

Et la calèche repartit ata grand trot et disparut dans un
nuage de poussibro.

.Alors Chérubin se rapprocha de Rocambole:-
- MIa-parole d'honneur 1 nmurmura-t-il, si j'ai le regard

far-cinateur, je crois qu'elle l'a aussi. ýCe serait curieuy:,raeje
fusse leofiuciiie, moi, et non eociucr.

Et Chérubin essuya quelques gouttes de sueur qui perlaient
à son front.

faisait le tour du Èois, rentraitft Paris par le faubourg du
Éoule, et s'arriGtai't enfin, selon le désir exprimôpar Daçearat,
dans la cour de l'hôtel habité par le eomate Artoif, rue do la
Pôpinière.

- Voua mue donnerez à diner, lti avait dit Baccarat, et
vous me montrerez votre iietoi dans ses moindres détails. Je
suis carieuse, je veux tout voir.

Et, en effet, Baccarat se laissa guider parle printe raaryi
travers ce palais digne des 3IiIZe a umi Nuits, et dans lequei il
avait dépensé trois millions.

Pais, de l'hôtel, aile passa dans le -jard;n, et se fit montrer
le pavillon.

Ensuite elle voulut monter au belvôdêre. ;Do la terfý%sse de
cet édifice elle promena un regard ýtranquile sur les maisoue,
environnantes.

-On a d'ici, dit-elle an riant, un assez beau coup d'oeil de
cheminé-es.

- On voit aussi Zlesjardns, répondit le comte, témoin ce-
lui que vous apercevez et qui dépend du numéro 't> de la rue
do la Pépinière.

- Tiens, dit Baccarat avec une certaine indifflrence, n'est.
ce point la maison qu'habite ce M. Chérubin?

- Précisément.
Elle devint raveuse. Le comte, qui l'observait, -vit son front

se plisser et. toute sa physionomie s'assombrir peu à peu. Tout
à coup elle releva la tête et regarda le jeure Russe.

- Mon ami, lui dit-elle, J'ai un nouveau servýlze à vous
demander?

- Lequel?

- Cédez-moi ce pavillon peur la nuit prochiaine.
- Quelle folie I
- Et ne mylnterrogaz pas, ajouta-t.ollo, je -me pourrTais

vous r6pon&è.
- Soit, dit le comte, qui avait promit 4!obô,ir en aveugle.
Baccarat desoendit du belvédère et demanda u comte la

.permission d)6crire un mot chiez cÎle.
Le jeuneoRusso 11lnetala devant un pupitre au rez-deochaus-

sôe cdu pavillon, et oc retira diaerétement.
Volci ce que flaocara, écrivait à sa femme de chanibre:
IlMariette habillera Sarah, la petite juive, ce soir, vers

huit heures, montera en voiture avec elle et muti 12amù3nera rue
dû la PdpMniýre, il l'hôtel du comte Artoif, où-je suis."

LI

La marquise sonna prCelpltamment eb demanda-a voiture.
Elle étaitsortie -le matin; ne s'ôtait point* déshabillée en

rentrant, et se trouvait par conséquent en, toilette de ville.
Rnvoloppée dans un grand ebtie, madame Van-Heop ne jeta

dans un co3upô et dit au vialet de pied :
.- Rue de la Pépinière, 40. Tras vite 1
Lorscue la marquise arriva, le rideau se lovait. sur une

nonvello'eomôclie dubaronnet sir WjlY'ame, l'invisible Impro-
visateur .do tous ces drames que e À'iracontons et qui s'en-
ohevêtrent ai mierveilleusement. tout était préparé au pavil-
lon du jardin dans la prévision de la visite prochaine qLue la
marquise ferait sans.nul doute àl sq'matheureuse amie. -

Au bas de l'escalier, mnidame Van-Hep, qui avait traversé
le jardin avec un-horrible battement de coeur, tant elle reàou-
tait que Chérubin ne ftà sa fenôtreet.ne l'aperçût; madame
Van-Hop, d.isons-nous, trouva au bas de l'escalier le sieux'Ven-
tui-e, qui avait la physionomie funèbre d'un domestique de
bonne maison dlont.Ie maître va-mourir, et qui craint d'avoir
été oublié sur le teatament, à l'article de3 rentes viagères. La
femme de chambre de madame malassis. qui se nommait Fanny,
et que Baccarat eût rec;onnue, peuit-ëtre, pour-srn ýnciennie
camériste, celle-ilà mùte.qui'l'avait conduite ÎN la\ 14 'isbu aeci
fous, pleurait sur le seuil de la chambre -à coucher*,% £lont la
porte était entr'ouyerte.

La marquise entra, fit deux pas vers le lit et s'arrùfl mnette
et plile.

Madame Malassis était coueb6 et roulait autour d'elle des
yeux hagards,'brilnte -de'fièvrt, et de délire. Elle regardai'-,
fixement la marquise et ne semblait pas la reconnaître.

Madaiae Van-Hep domina son émotion ct alla, vers le Eit
la main tendue.

- O'est-moi, c'est-moi, chèro-amie, ait.elle.
Mgdatme Idalassis continua à la regarder et ne r6pondit

pas.
La marquise s'assit au chevet et prit la main de lainalaile.

(Jette main lui pa-rutbrillante.
Fanny-pleurait toujours.

vi.Alors i' imarqulso se tourna vers Venture, qui lPavait oni-

- Qu'est-il donc arrivé, monDinude na--l.
-oh!1 rýpâidit Venture tristement, r'est toute une. his-

toire.
EtiI au hstr
- Parlez, dlbl 1amarquise d'an-ton impôr!enx.
- Mdadame était fort bien iliy a deuxheures environ, re-

prit Venture; elle était-sorLie à midi, aprèts son, 'dôjeuner, et
elle v<"naft de -rentrer.

- Aprè3s?"t la marquise aveo .impatience.
- Ele venait de s'asseoL-'là, continua Venture, devant le

feu, etje crois qu'elle allait prendre unr livre, celui que -vous
voyez-là, lorsque je lui ai appori,6 une lettre arrivée par la
petite poste. Elle a pris cette lettre, et j'ai rema.qu6 q1clle.

s',

T
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était fort dmue on reconnaissant l'ériture do la lettre; elle l'a
ouverte on tremblatnt.

-Et puis?
-:Puis elle a lu les premières lignes et a penn~é uin or. Un

*mêmea temps Fauny et moi, car nous étions là tous dEux, nous
l'1avons vue s'affaisser sur elle-mêmeo. Elle ajet6 un seconderi
pliuwfaible que le premier, a prononcé votre nom, ce qui nous
a doné l'idée d'envoyer chercher madame, et elle s'est éva-
nouie.

- De qui était cette lettré ?
- Je ne sais pas.
- 01ù est-elle ?
- Madame -lavait laissée tomber dans le feu.
- Après, après ? interrogea vivement la marquise.
- r- nny a perdu la tête. Moi, j YaI couru chez le concierge

et l'ai envoyé chericher un médecin.
-Est-il venu, ce médecin ?
-Oui, madame.
-Pourquoi est-il parti?2
-Parce qu'il courait au chevet d'un manribond, nous a-t-il

dit: mals -.1 va revenir'h cinq heures.
-It~arqiseregarda la pendule. Il était cinq heures

moins dix minutes.
- Eh bien, qu'a-t-il dit ?qu'a-t-il ordonné ?
- ]E s'est empressé de saigner madame et de la -faire met-

tre au lit. Il ne paraissaitpointrassur6 du- tout et a prétendu
que c'était ue congestion cérébrale, et que madame pouvait
fort bien ýon mourir.

- Men Dieni s'écria-la marquise avec effroi.
Madame Malassis la regardait toujours fixement avec ses

.yeux hagards brillant de folie. La veuve était rouge, violacée,
et son visage, en effet, accusait tous les symptômes de l'apo-
plexie.

Une cloche se fit entendre à l'entrée du pavillon. Cette
cloche était celle du concierge, qui aveortisait les gens dç ma-
dame :ùalassis de l'arrivée d'lun visiteur.

- Voici le médecin, sans, doute, dit maître Vent.ure.
-C'était, en effet, un petit homme chauve, obèse, portant

-- des conserves, vêtu de noir, cravaté de blanc ; le même qui
avait soigné F'ernand Rocher chez Turquoise, et qui, dans la
première partie de notre h1istoire, s'était offert aux yeux de
Baccarat revenant de son évanouissement.

Le petit homme ohauve salua la marquiae jusqu'à terre,
s'approcha de la malade 'et la considéra avec attention..

-Grave.., très grave!1 murmura-t-il entre ses dents on lui
-tfttant lepouis.

On a remarqué, soit dit en-passant, que les m4decins tâitent
invariablement le pouls de leurs malades. Pourquoi?

* e- Monsieur, dit -vivement la marquise, je suis une amie
madame Malast3ir, presque sa. sSeur... vous pouvez tout me

dire.
Le médecin saluala marquire, prit son attitude la plus doc-

torale et r6puiat d'un ton nasillard:
- lly a deux heures, madame, je sort-ais de chez moi ap-.

pelé chez unnmalade à toute extrC.niité, lorsqu'on est venu me
supplier depasser li. O'étrilt sur mon chemin. Je suisimonté
-à la,-hfte j 'ai trouvé cette damu que voilà étendue sur lepar-
quet, évanouie, ctj 'ai pu constatAr sur-le-champ qu 'olle venait
d'être frappée d'nne-att.aque d'ai&.plexie foudroyante, déter-
minée por une émotion violente et subite...

1Le médecin avait pr:ononcé ces mots d'un ton uniformé-
ment pédanteoquo, assez semblable à celui d'un écolier qui
récite -une le-çon.

- Après, monaienri Z1 sreb-i: kii6ta la marquise.
*- J'ai salrfté-cette: 44me, poursuivi le obauve dooteur, et

J'ýa1pa constat sr que eL le hasard eût fazit <pion ne ui'eQD pas
troUV ;-que.r4 aucun-de lues confrères n'était arrivé à temps,

La marquise frissouna.
- Cinq minutes do plus, acheva le docteur, et cotte dame

était merLe.
- Mais enfin, à.onoleur . à présent elle est hors do dan-

ger.. n'est-ce pas?
-Pas encore..

Mou Dieu!1
-Je orois cependant quo notis la sauverons, reprit le doc-

teur, mas* Je n'oserais aépondro de sa raison... Voyez ce regard
fixe, hébété... Je crains que madame n'ait ressenti une do ces
émotions terribles qui bouleversent l'exaistence tout entière...
On m'a parlé d'une lettre...

-Elle est brûlée, monsieur...
-Vous ne connaissez aucun chagrin à cette dame?
-Aucun.

-Aucun... attachement?
La marquise tressaillit.
- Non, monsieur, mulrmura-t-elle, unpeutroublde de cette

question.
- Tout dépendra de I. nuit, rt rit l'homme de la science

en sr. dirigeant ver une table, sur laquelle il prépara une po-
tion. Si la fixité d 4regard cesse, si la fièvre diminue, si la
malade retrouve la parole et finit par dormir un peu, nons
n'aurons plus rien à- craindre...

- Je passerai la nuit ici, monsieur, dit spontanément la
marquise.

Et elle écrivit ce billet il la hâte:

IlMon ami

Je suis chez madame Malassis. La pauvre feflime est très
malade; si malade, que je crois devoir ne la point quitter.

"Venez me prendre chez elle demain matin.

IlVotre PEPA."»

Elle plia ce billet, le cacheta et dit à Venture.
- Vaites.porter cela àL mon mari. Jo resterai ici.
- Parbleu!1 grommela Venture en sortant pour exécuter

i'c.,rdre de lainarquice,.tout va pour le-mieux, et chacun joue
son rôle à ravir. Le médeuin est nu amour du docteur, la veu-
vo une -apoplectique du plus grand mérite, eL, quant à moi, il
me semble que je sers M. Chérubin en conscience.

Le faux docteur, pendanit ce f emps, continuait à, causer
avec la marquise, prescrivait des ordonnances, dissertait sur
la maladie, et jouant ai mervelIleusement son rôle, que, dix
minutes, après, il laissait madame Van-Hep convaincue que
madame Mffalassis se trouvait dans une situation des plus gra-
ves, et qu'il était urgent du la licint laisser seule uae minute.

En même temps, et comme six heures sonnaient, maître
Ventur*e, en intendant bien appris', apportait à -b bellb garde.
mal.de un potage, une alie de výolaille et quelques menues
friardises, le tout placé su-, uhe petite table qu'il roulait de-
vant lui.

- -Puisque madame la marquise, dit-il, p-..ssa la nuit ici, je
me sait, permis de lui faire -préparer à dîner.

La marquise remercia d'au guste, avala quelques cuille-
rées du potage et-ne toucha puiuù.à autre ..hvae. Elle était
trop érane pour avoir faim.

Deux heures s'écoulêr, nt...
Madame V an-Hop, qui rie iluittait pas le chevet de son

r' mie, remarqua bientôt que le regard de la malade était moins
Ptxe; puis elle entendit, on-tressaillant, sortir da a gorge cris-
p6e quelques paroles incohérontes, mais qui déjà dénotaient
un mieux sensible.

Madame Malassis jouait son rôle à2 ravir. Elle parut mçê.me,
Sun certaln moment, xeconuattre la marquise, et comme celle-

.ci venait sa main- dans, la sienne, elle la pres affectueusement.
Le coeur de la noble femine tzessaillit du joioi elle penea que
la Iuc2laçc' était siiUVGe.1

885



335 LISTRTAIQOT !1OPULAIRE

Bientôt la veuve tourna brusquemont le visage vers, la surce polubluineux, brillant pour elle comme l'étoile pol.iro
ruelle du lit. Puis elle ferma les yeux et parut n'assoupir. pour les marliiz près du faire naufrage, - et toute sa vie past.a

AlorLa madame Van-Hlop renvoya les domestiques, c'est.à. dans.son-xcgardi.
dlire Fanny et nitro Venture, leur annonçant qu'elle passe- Le point Iumic ou= changea do place. Il ffi'aparut d'uve
rait la nuit an ohevet de madame Malassin, et sonnerait si par croisée pour reparaitre à la croisée voisine. L'o'il de la mar-
hasard elle avait besoin dieux. quise le suivit aveco.obstination.

Venture -et Faniîy se retirèrent. Ce pouvait fort bien, cependant, ai'ûtre pm- Ch6rubin, mais
Qaelques instants après, madame Van-Hep entendit le simplement son domestique, rentraut pour atttndre sou mal-

bruit d'une respiration égaie, calmne, et qui attestait que la tre...
malade dormait. Elle se leva dbueement. alla prrendre un livre Mais le cSeur de la-ma-rquise battait nl fort 2~
sur une étagère et revint s'asseoir ulrès du feu. Il était alors Elle ne put-s'emp8cher de faire ce bizarre rapprochement ?
onviron dixz heures. L'homme, qu'elle aimait n'était qu'à quelques mètres

Un profond silence régnait dans la chambre à coucher, d'c!le... S'il eût parlé et que à& croisée se fut ouverte, le bruit
-dans le pavillon et le Jardin qui l'encourait. On eût pu se de sa voix serait arrivé jusqu'à -elle à travers les arbres et le
croire en province, dans quelque -village où le couvre-feut silenoù dujardin. Etipourtant, elle et lui-étaient hjamn!s s-né
sonne à neuf heures. Le silence et cet isolement exercèrent paré sI Il y avait, en.re elle et lui, n *nonde tout entier, r6-
bientAt une-influence singulière sur la marquiso. rOuM6 enau seul mot: le devoir!l Ceétaitflàune pensée à rendre

La pauvre femme s'était oubliée elle--mame tant qu'eueÀ folle.o
avait en autour d'elle du bruit, du moirvemon, -et sousi ses Cor. bizin de temps demeura-t-elle l'oeitx'iv6 à cotte croisée.-
yeux cette femme, qui paraissait en proie à~ -un al des pins cherchant à deviner ce qu'il faisait, à quýelle.occupationIl se
sérieux. livrait, à qui il.eongw- ? -Elle m'aurait pu le diril.

mais madame 1Malassis assoupie et dormant enfin, les -do- soudainia. iLunière parut se mouvoir de nouveau,--dispa-
mnestiques partis, la marquise s'était prise à so:Iger. Elle- raltre, d'une croisée pour reparuttre à une autre. PnIB elle
s'était dit qu'à quelques pas de distance, de lautre côté du s'éteignit. Le troisième étage était rentré -dans l?ombr-e.
jardin, il y avait un homme qu'elle aimait dlans le silence -et le Chérubin ressortait-il?
mystère de son coeur, un homme pouricquel elle avait couffert La marquise se posacette question, facile, du reste, à ré-
mille morts dans l'espace de la nuit. soudre, car lai perte d'entrée de îs maison recndait lun bruit

Cet hommeo était chez lui sans doute, sourd et -reteutLc3saut qui parvenait jusqu'au- pavillon -chaque
Cette pensée donna le frisson à-madame Van-Hep et lui fit fois qu'elle S'ouvrait- ou se-refermait.

subir nue tentation à laquelle elle essayavainement derésister. madame Van-lRop attendit, anxieuse, pendant quelques-
Elle savait que Chérubin habitait le troizièime étage de la minutes, et la porteb-ne rendit aucun-son.

maiLon, que ses fenêtres donnaient sur le jidL. Mais-touta-eoup... oh-I le coeur -de la -marquise se pritk à
Madame malnssis avait' en soin, les jo*ra précèdents, de battre ct.-mine si elle eût été empoytée au bord d-lun précipie

lai-donner ces détails, que bien certainement la -vertuea par-un cheval fougueux; tout D. coup Il lui sembla qu'une oum-
femme n'aurait jamais os6 lui demander. bre se-miouvait dann le jardin.... qùe- cette ombre se dirigeait

La marquise éprouva la -tentation de voir silles croisées de vers-le pavillon_. Puis elle entendit les feuilles mortes, dont
Chérubin ét.aient éclair6es. :Elle se leva et-se dirigea -vers la les bises d'hiver avaient jonché les allfcé, crier sons un pas
fent&e. Vent-ure avait négligé de fermer les persiernes, et. léger-et rapide.
l'oeil de madame van-i!op put plonger au dehors. Etait-ce donu-Oh6rublui quli osait ,venir jusqu'à elle 1

La nuit était obscure, lejardin enveloppdetnbsea Cette pensée, qui pétrifia la -marquise, était cependant
maison sur la façade de l laquelle la marquise semblait cher- d'une témérité folle.
cher un indice de la Présence de Chérubin lui apparaissait Commewnt supposer, en effetquevers dix on onze heures--
commue une masse plus noire et plus sombre encore que la du soir, unjeuil a homme oserait faire une visite à une femme
voflte noire et sombre du ciel, bien-que quelques lum!ýzes brU- dont le veuvage rendait la position plus délicate encore...
lassent çaà et 1.1 au rez-de-ebaussCe et aux étages supérieurs. Et pourant. la. marquise ne pouvait &dmettre, que ce fûtý

Le troisième Atago seul ne leiisiUIItr.eraucune-elart. pour elle que Ch6érubin venaitaupavillon... Comment aurait-il
- I n'y est pas, pensa la marquise. su qu'elle -y était?7
'Et ê'lle éprouva comme une douleur secrète, comm'e un, Cette dernière hypothùse devenant pour elle inadmissible,

mystérieux d6pit de cette absence. la marquise éprouva une horrble-angoise-..
Il n'étzit pas che2 lui. C'est-à-dire que cet homme qui 'Une angoisse qu'ele ne pu3ýs'ezpllquer est qui n'était-autre

etait morant quelques jours acp.rayant, cet hommeq'el qulun r.entiment 'ljalousie... Pourquoi ChÉrubin venait-il, a
aval craint de voir succombvr, et qui, elle l'avitu] d milieu dela nuit, chez mdm aas
moin.t, eipiret4it en blbi.Luint edn nom, cet homme était clé 1 La mncjxqnsàa , souvint dela terrible et douloureuseagita.
Fi bien rétabli su'nil pouvait sortir -à pied, donnant le bra-c à con tenaslquleievitumdmeMasiejoro
adversaire, passer sca soir±'esa deoli 's dans quelque club, pait Chérubin avait ét--blessé&..
<:îre au milica Ic Jeunes fcus et dt femmes-l-t,.- 1 Et son o.- xu q, i, une minute auparavant., tr-essaillait ans

la vorqilàsl'homerqoLcstrs pu imer 1 pensa encore1 sa poýitrinzt, esia *out-à coup de battre, commesi elle eût subi-
la arqinc sas éoutr ls te8s*ilemets e sn cmrquItcr '~passé de-vr.o à trépas.

semblaient lui aire quo lheure du péril n'était point passée J.,'ombrenarehait teuJour* et venait d'attoindrù la seuil

enor.i, tout à enup an point lumineux, apparuIt au troisiè''me aa uis

étage lne fi:-r.i"tre s'illumnina. pavillon était entrouvertoecommne pour un renez-votis, e,1la
La marquise tpi-cava une violonc et sabite-émoun 3a Mnrquiso entendit résonner dans l'escaler ces pas -asourdi

doute U. Osrzr do Vcrny rentrait. - fqui, t-aut A l'heure, faisa excier Ie sable et les feuilles mortes
'Et cette femme quis'appaudliasita.%3vement teuta l'heure du jarain.

ae n m'ivir point a1111 tu séducteur,- cette pauvro m uie sa '.adanxe Van-Hep crut qu'elle allait mourir.
mentait à elle-nième et se cryait guérie, comme crLaLnsna
Wooe l& 'veille de leur =zort,- &ttaoeba ururgard, &aant et fxo



LIV

lu es smrré4ent.ur Iesegl extéieur de la chambre à
*a~ 241s deux ccrps distraits forent f-appés à la porte.
la murm'ds était sans voix, sans haleine, elle ne répondit

pée MUs spéra nome que le hardi visiteur s'introduisant
abd a" *euée mailsonqui semblait déserte et dont les servi-
é mws4bWent a"U on ne savait ci&, recuerat devant ce silence

Obeslfe rerousserat chemin. Mlal la porte s'ouvrit.
16 awms centta. .. C'était 0116rubin.
CU*mdidqM sarréta sur le mauil, Indécis, puis apei'ut la

> marqobs.Immobile -nt Pule comme une statue, et laissa "cap-
lm =&*goede urprime Mêie cs geste semblait étudié depuis

)u~1empé âlet ma n imtcin la maruiSe ne put en être
la ape

- MU M am.- balbutia le jeune k»mme nu saluant.
la maqs m.slelin MMn mot dure

Y Paiee-mol madame, reprit-i nenardsat et
vsqmusmeoestde YomsexplIq er ma démarch. qui doit

Utslmoeq1sersimués e stpeur, ne répondait
ILcboe s 'Vàr1ypuruuivtt:
- k assu srsitwe ebesmoi, toutb l'heure, et j'ai &P-

puque mada M*aas &&Mi pementb maLade madame
14mo a sala bonté de *M prendil de mes nouvelles, peu-

Cbatnsa ta, regarda la narqus, et treesslhi de
»Y" wkwtSiu pule et dmée.

Ln mubagamIbtouj@ son Ireow cUt eMs ta"ié

Jaame Ms& madamke, temalé l'heur avaneés, veni
J Vtmiui 5'e.pftas trouve n do-neetque... la poite éoait

euiés,'s~I1M désert; J'ai vu ce'la, lumière dans cette
pMDs- et- «ce, après zàvoir frI-c4 Je n'obuenaie pua de

-0 biehen n'acheva poin. «
Uelda Vu-Hep, domiua"S ba ao trouble et son &MO-

Nés, I dr e ire un PM vers le Ut de la malade et de re4
Ie~~ Ps de la parOe.

20àewnrele mnlaur, lui dit-aile. de votr d'mar-
ebejsremes'cie pràr ma pauvre amie dent la situa-

'W ftéqu si grave, mu ;alm OspM t quelque espoir
~s~lseysselle dort..- etvus saves que le smmneil

~' ~1s ~4eM bon auguew.
IN@" l la mirqulaa parlait U*érbin, qui n'oubliait

hà paimse àsumaisies de ton regard, U*érbin,
»89 uawt -0 4%taUtres eU e lu or"&d Yeux

=us1 UM OM &bW, madamdi&t-6l lç'qu'elle eut ùM,
~~ eteme retirer-
~. UU M ~ e rtate.

,..r- ~ ~ ~ so laméOUtO bame et sasa éhapoer nu-

7V- Col 1 lim r e la*SV porte, mmn toutbbs
~moe~uqM la marquise, et espémun e doués qu'ail

oeevalbOL.Uieb al Unele miaita suai

"0A regarda et se sentit on proie de nouveau à une vio-
lente émnotion.

- Madame, dit Chérubin, d'une Vix mal assurée, et qui,
cependat trahisait la résolution, je vous ai menti tout à
l'heure..

- Voua m'avez... menti ?.balbuti;a la marquise, dont le
trouble auga6ntait visiblement.

Elle se laissa tomber dams le fauteuil ioulé près du lit. Ses
jambes refosaient-elles de la soutenir plus longtemps, ou bien
cherchat-elle un refuge, auprès de la femme qu'elle croyait
son amie, contre lu séductions de cet homme sous le regard
duquel elle se sentait frémir ? Elle ne le savait...,

- Oui, répéta Chérubin, qui parut s'enhardir dans sea ré-
solution et dont la voix se ratermit, oui, madame, je vous ai
menti tout à l'heure...

Ut il s'arrêta de nouveau.
Il arriva alons à madame Van -Hiop cer qui arrive presque

toujours à une femmc dans les situations extrémes ; elle trouva
ame Ibroe Inattendue dans sea faiblesse même, et la femime du
monde, habituée à cacher soigne usement~ les impressions de
son taie, vint au seoours de la ¶>nauvre femme donninée par la

Un demi-sourire vit à ses lAvres; m'on retard baissé se
leva avec assurance iur Chérubin, et elle lui dita:veçe calme,
presque avec enjoue.-neat.,

- je ne sale, monsieur, qjuel mcasouge vous ave~z pu me
hire. mais croyez q.îe je suis inuuàge-te et que je iais par-
deun«

Ut d'un guste plein de dignité qui sentait la femme habituée
4 zeeoo, la reine de la mode, dont le salon était hanté par le
Parie arintocratique, elle lui indiqua un sièige à peu de distance,
ajoutant:

- Veuilles vous weoir, monri ecur, jeo isi pe~t e àl écouter
vonhesIoq

Obéi-nmneu acdebout. S~ ~ . Nr et le
feu deson regard s# .ai, smbiteni, -g e n'ex-
primait pl=sqi'imne -Otionreuse ri,

- Madame, rept t-el,je suis, er, 1fftî. xer.tré e. oitout

à l'heue etj'ai app: ie, comme je vous le~ disais, iVaecident sur-
ven & madame Malasis; maia un motif plus puissant que le
désir d'avoir de ses nouvelles m'a conduit jusqu'it-L..

A euepardes, la marquise sentit que son émotion la re-

- Os motif, poursulpit Chérubin, m'a fait corrompre le
valst de madame Mlassis, que j 'ai trouvé chez le concierge et
qui mua appris voe présence ici.

- Monseur ... balbutia la marquise.
- ohi dit Chérubin avec tristesse, veuilles m'écouter jus-

qu'au, bout,, madame...
Mle ai un geste d'asentment et de risignation.

- je »vous reverrai jamais, sana doute, à pa reille beure,
tu semblae circonstance et en tète, madame, et demain je ne

pommais pu v àire l'aveu.., l'aveu de ma douleour, de met.
imedl et de ma coupable audace, murmura-t-il avec une

UtemmUs llos taisait et souffrait le martyre. le Valet-

- Dains bo.uitJun, madamc,j'aurai dit à Purim. il la France,
à l'ibipe dénuaiM adieu.

-'Vou partis, monsieurI dit la marquise qui tressaillit,.

- je le se d'an corsaire colombien, madame z je suie
zm u $mw sousl'équateur. Je n'ai ç1'europ(cfl que mon

,qNi **ied que ma llié6 l'omm qui m'avait adopté.
J'ai ~ êý l'isued'u ome cvilis; au Sbud je suis un sau-

ilgsl 4Umdk cdade latimtudes, sou lesquelles tout fot
séisesat@c&, terse. Je suis un de en- hnmm"-, qui meu-

armt ~ Osu amoua'6" » r,



- Oh 1 dit Chô6rubln avec uno subite étnorgle et ccwime S'il
eû, voulu justiÊýer l'opinion de salivagerie qulli-venait d?6mot-
tre surlaiu&ne, vous ra'dooutercz deux minutes encore, ma-
dame i..

Il l'enveloppa et sembla la terrasser sous son regqrdl.
- Leortoz, dit.1lJe suis un-sauvage 1 Je suis 'venu à.. aris.

Il j, adix ans, avec l'intention, avec Ilespoir d'y devi iir un
Européen, -un Parioien de moeurs et d'iesprit, et je n'ai pt, vain-
cre ina nature preijre. u jour, une femme s'est--trouv4lo sur
mon ehumin. Je me euils pris àl l'-aimer... ardenmênt, passion-
n6ment, comme on niuao sous tes tcopiqucn, pret àL verser-pour
elle ma derniére goutte de sang.;.prtt,.sur -un signe d'lI
conquýir'' -an mondri et il redevenir pirate... Eh bien, madame,
il y-avait, il y aura trinjour3 entre cettofemme et moi ua abi-
me... Cet ic.bImo, c'est sa. vertu ... car elle W'est pas libre..

.La marquise écoutait, haletante, *cette voix saccadée,
assourdie parla douleur, et ependant« d'u.ne douceur encliau-
teresse. Elle se Bèeutait frissonner sous le regard de cet- hom-
me qui peignait cn-traita de flamme son amour sans avob .- it
.encoro quel en étadtl'objet... Elle aulrait voulu, comme loiseau
piqué-par ?e reptile, pouvoir rompre le charme et fuir... 'Çaià
le-ebarine était puis.at. et I-rqîisre était Ixumoblieet s. -s
voix tous le rcgurd 4ie Chérubin...

.Alors celui-ci Uit un pas vers elle, fléchit un genou, c . lui.
dit:

- MJadame, je lie vous -reverrai Jamais, jamais mon nzNin
ne sera prononcé àL votre oreille; mais aunullieu de votre-mnblç
et heureuse vile, si parfois vous -trouvez une minute de-tris' urse
et de recueillement:-ai la pensée -qu'au deil des mears il-cmx un
liauvre's;auvige dont la-vie entR~re vous apparHcýdraitni, un
signe de vous; si cette pedàéoxxun vous semble point une oÊicn-
se, eb bien, sonvenez-vous quecet bomme'va'us l'avez vu là, âL
vos genoux, et qu'il vous a demanda pour vniqua, pour supru%-
me faveur, la-permnission d'effieu'er-le-bas-de-votre robe...

ChErubin avait6tér&6ellement coxnédien pendant toute cette
sclie ;-3on geste avait été sobr.'. sa 'voix ey=nPathlque et-
vibrante.-

Madame anHpavait C.eet6lusqu'.m- boni sans que sa
pliysionomie trahit la qdoul-ur qu'esllo éproutvuIt,.et Chérubin'
fut txÔmp,5 dans son atttnte lorsqu'il crut que la marquise
allait ]n~i t-endre la main ect-xte relever.

Elle demeura lmpasible.
.Alors il ask va entement, etlui dit avec un-x&ccent navris Z

-Adieu, madame I...
l'lange qui pr:>t4geait la marquisem-e labandonna poirt en

Ce moment supremic.
Certes, si elle za'wvait ecùcnté que soui cSeur, elle .ŽDtten ula

main Ù, cet bomme , elle eùt dit:
- Itelevoa-voue; votre vue ne m'a point offmsseo, et mn

souvenir vous suivra.
Mais cllc éc0Zta la grve 0'. astrre voxdu dlevoir, -» le

devoir-lui ordonna dt3 Z=3,5 r le pellenme Elle vit Chr6? abin
s'éloigner, tse diriger vers 1 -porte, la balenr une xlc-iiùrl, fois
sur le scull do la pork., puis; dizparait j dans les prokine earg
de l'escalier, ea étenffa:,t un profond soupir-.

Madame Van-il' z, Ztaiî. duncurjK.e digne dle -tsour a son
C.pux cmaata ~d~s~rquinava point-perdu un sLUi

moet de eLt4.' fscêne, P. eait to xinué %le feindirr un preoxnd ;on-
xzcil.

recvenuns àL Bacerirat.
Taudis que Là~ Latrquisc V.in-li0P tuurait chez M1. -Lux

11alassis q4tICiic rÔatmc'ur2ntzý,, t voyait tiutà coup r, .rer
devant elle l'nizt uia~ x Chértubit¾ la soeur fle Ccrise était eh=a
le ete Arteif.

On fu inqe l'lv.t.d idu jeune Russo ctait-sitmts t 'ut à
fait vis.h.-v:s du 'N' v l u'. 1 la Wpin!(* re, et qun du iut

dc s~. L]¶é&: c ..xu~ w~t* xvuL- 4ejard.in-et le ic l~
occu. pa-'r madaci1aabte.

On se souvIent encore ue la jeune femme avait écrit un
mot &à au ferx'mc do olimnbro en lui enjoignant de lui amener la

petite juive.
Le comTte ùtllacoarat, tandis qu'en allait choenorl'enfelnt,

se mirent IL table et. cinUret'e onUteft tao~t comme de vieilles
connatusiicoa. Une sorto d'lntimità régnait entre-eux djL
Baccarat avait devIndîin noble et enthousaute-naturû du jeune
comte, celui-ci avait nompris vaguement queBaccaýrat était
devenue un ange, et que le ropentir en avait Çalt, la plus reg-
peotable et la-plus vertLueuse des ftemmes.

- Ma chère amie, dit lo comte en ne mettant. à table, DýP
M'avez-vous payà di' quo vous compiez -vous installer -ce soir
dans mon bQlvdatre?%

- Oui, mnon AMI' '
- Pourquoi?
Elô eut lmn Bourire inyat.~rloux:-
- M~Xn ami, répondit-filie, a, m'avez-vous-pas promis hier

de nie pas muo questionner?
- c'eit vrai.
- Eh bien, je voUs en prie, laissez-mol agir à mia guise et

tenez 'votre promeaue. Mon ecret ne inapparrtîsxt pas.
Et Dac*earat parla -du tout nutre chose que du be1v6(dtre,.et

Io conmte xesp'ota d(sorm2als son Becrot.
La potito juivî) arriva. A oa vue, le couxtelaissa Gcluapp)er

un geste do suirprise.
tinta L~ccar t it un çdol<lt sur ses levres.

- C7IVti dit-ulie, coul est encore Un xnystýLrO.
Le comte ce contenta do passes ses doigts- _dans le:s beaux

cllevcux'boucltôs d'a lenfant, à laquelle il-offrit les :kf4aisai-
du 4essr&ý ..

Le dliner aelîev6, Blaccarat sc.lova.
- Mon aml, dit-cils au eoeto, voulez-vous nous conuduiro,

ýoIet l'enf'ant, jusqu'au belvédère du jardin?
La comtu s'arma du -flambeau, prit-l'enfant par la-inaîîù-et

it sisne OL Baccarat do lea-uivre,
Le pavillon, eurnont-6 deun-belvédère et situé -à 1'extrdmit6

des jardius, ét.ait cependant reliô D, l'hôtel-par une longue etce-
rie vltréo dlspobde en serre chaude.

C2e futpnr cette galerie ý e comte .Artoff uuustBo
carat.

àArl6 la porte du pavillon, :Baeca.rat prit le flambeau
dIesrnnins doe on guide.

- koe 1 dlt-olle.
- Je ne venu accompagne donc pas? demanda :~ J tune

'Russe.
-N2on.

- OùL dolsç-je vouusnttendre ?
- Où1 voux vourE-z. Dins-le Jardin, -si vous ne craignez

pas la fratc1i.eur de la nit;,dans votre salon, si 'vous a.vez
froid.

- P.taou,, dit le coei, mais permertez-moi uno simple
queùtIon.

- Parlez.
- vous 4V&Zndrat'Je longtempsi?-
- Jo no mais.
"Et. l;acc'arnt lui fit Ur. ge8t d'adieu et cccmal-o~-du

pavillon sur la pett juilve.
- Etrango flemxe 1 nîurzur le comte en rebrousa&iL che.

Bamcart mnniâ -i beIv'Cd,3r-c, donnant toujours la m2in a
la piuito iuive. o ea v-1.e assez 6pacieux, S composait
d'1uuct p tt ite s t M 1 v 1it% z, fdajns. laqu clle r.o ten uvai ent ù e fi ýgi
do jardin en fer ouvra<.,

Lorqu'l~fuU.rrivqc, Baccarat. fit issocr l*fant, puis
elle epulf1a lobt mbe.in, et tetts deux dc=cur,.rcnt dan,; une

mI-ubs"urlt , -2-k- nilif (-tit rJ'Z'caire.
J ;ac~~ratii~t aurd 'a mà innu le fronit Je Sarah.

LqLLUSTRATION POPULAIRD



Mlle avait eu 10 soi.zno tourner le siège de la petite j'uive doit faire excuser mes plus folleg démnarches. Voulez-vous rue *
dans la direction clos Jaruins du 1qo 40. 1recvoir à c.eze heures, ce soir ?

Et lajeune femme murmura, tandis que l'enfant luttait "Je vous baise les mains.
valnement contre les premières atteintes du sommeil rangri6tl-

que: -Je -voudrais pourtant biensavoir s'Il est chez lui... et, j «IIEUi
Ce qui se Pause dans ce Pa-Villon où la niatquise est d6jà Venue, Quand Baccarat out pris eznî%a'udu eut impertinent
...................................................... ................... message, elle ne put défenîdre plus lungtempâi duio foi aveugle

LejeunoeRusse, respectgxnt le mystère dont Baccarat s'en- sats lbrnes en cette doub:u %tic~ r cduutabio queî lui avait rùe'd-
veloppait, seproned longtemps dans le jaidun, fumnant son 16e e hasard. En eflet, une heurt, îlub tôùt. entre u.usco

cigare etTdvant. Pour lui, Baccarat n'était d6jt plus une fem. merveilleuses qu'elle lui avait MC-l'Cest un tiorniant du Som-
me; c'était un Uire mystérieux cbnrg6 sans doute de quelque nia..ibuilique dans le belýédîdru dui u.umse .trtvl, la1 petiîte juive
mission fatale, et-qui marchait droit àson but, sans sepr6oc- avait dit Baccarat que Chérubin Bo pr(ticnterait chez elle le
cuper -des obstacles Wq11,911 trouvait si son combi-et des soi~ e ý
regards on des commentaires (le la foule. . Baecarat fit coucher l'enfant, puis elle prit ses dispositions

Le comte eut bient échafaudé tout un sombre. roman sur1 po, r recevoir Chérubli. Cu nu fut pas, cunimu la veille, dans
,Blaccarat. Cette femme qui s'enfermait la nuit dans un bolvê. le. ttit cabinet de trava'il queui.ab s'installer.
dère-avec un enfant pour s'y livrer à quelque mnyst6rieuse con-: Comme la Veille, elle -ne renvoya, Point ses domestiques.
sltation, dont le sourirofroid pCn&aitjusqu'au fond du coeur 13ic a au contraire, elle voulut mettre une co"ê.ainu emphase a,
et inspirait-une terreur secrète, cette femme ui.a pparutcern- la éception. Au lieu dc sa) fairc dU-1à.in, uet d endumesr une

me une ame-meurtrie, et qui, vaincue dans une premnière lutt~e chambre. elle cu.bC?% a :sa frait itu tualette du la jour-

Poursuivait dans l'ombre et sans rellche un but do terribla4, f0'LB poa nbluet daus., les eie % tu.%, uviÀauý& à eu coiffure un
vengeance. 1 ad*-oit coup de main, et se rc;z.rdat compl:h4 isnent dans sa

Il se promena longtemps, les yeux fixés sur le belvetlèreoù gri ndle glace à pivot poutr S&assaLrer u ew<aa.tuuurs ilser-
toute lamM~ro s'était 6ttelnte, dans lequel ne retentissait aucun ve;Ueusexnent belle.
brnit, se demandant ce-que pouvait y faire flaccarat et nopar- Ce fut dans ce joli salon c).1.lm .roii d&.. aait, six arnccs
venait point à le deviner. 1au *aravauit, fait des merveilles du bon goýt ci de prodigalité6,

Enfin, au bout d'iue-heure peut4itre, la porte du petit Pa- qua -Baccarat vouît attuid1ru toL timpruitt;> tùductour.

villon se rovit Elle s'allongea sur une borgôru roîlMe auprôýs du feu, le
Le comte accourut. Il vit apparaître Baccarat. coi.de.appuyô sur une table, un livre à lit mais, dans l'attitude
Lajeune femme tenait toujours l'enfanit par la .mainà et elle d'une femme attendant l'homme qui pour elle, a pris la place

avait Tramd son flambeau. Seulenient., à cette c1artý&,]ecoin- de l'univers.
te put remarquer que BaccaratCtait txr pale, et que ses nari- Un coup de cloche l'u veriit biciat t i. lVa. -i% Ce du eaon visi-
=efrémnissantes d( uotalé-nt ne certaino agitation. teur.

-mon ami, dit-elle, voulez-vous mettle votre eoupG'à ma teOnze heures sonnl'.iexît., Chû(ritbin (tun.t uxa't. Deux minu-
disposition? ts après, la femme de chambre entra, twiant à la main la car-

Le comte e'inclina et.Prit le llamnbeau. te-do M Oscar de Verny.
Vosme quittez ? dit-il. -Fais entrer, repondit Baccarat saus lever z.. ttto ni la

Oui, fit-cile avec un sourirei mais venez derniin,je vous tourner vers la porte.
attendri Chérab.n entra. Il s'arrU-a ui. moment sur le seuil, jeta un

VL.se penchant-il son oreille. - Je rentre chez moi, il le regard autour do.lui, et rcnxa.equa avec (ai ique dépit qu'au
faut, carle trois queje vais avoir une visite, lieu de l'attendre dans son boudoir, e victînbe fature le rece-

-Une -visite ? Ivait-au salon. Un coup d'oeil lui suffit pour >.c convaincre par
- Oui.l'ameublement du salon que Baccarat n Ctait point uinc femme

-dLc'slheres dua soduir s ? 'u bruit que fit la peorte on s'ouvrant, elle leva la to -à

EL comme illa rugardait sans comprendre* derai, le vit sui le seuil,.lui ionr.t, tcL d'ut. geste lu. indiqua un
- 'Vous savez bien qu'il est un homme contre 1 criuct vous slè,teauprZýS d'elle.

avez tenu un pari? a1. femme du chambre qu-. avail intre.xil le don 3 t. %n sor-

- ChCrubln.l tit. referma la porte, et Baccarat sa trouva en t» te 4 tête aveu

- Oui, et dans ue heure il sera chez moi. son visiteur.
- Comment ]A~ savez-vous? PCîfri6robin.-ai ue Moneey pendant le t rajt :. ýàca rueo du la

Ello luisourit; de nouveau. 1P-ltèeàlareMn unl irt joli <irt.cjur.3 qu'il s'était
- i2e suis un ttre umturel, dit-elle, jliiiterrz &a p.r-iai- pro-mis de rC-pc-rit Barcarat. DXý&%.ne&4. -i'l .si la si-

l'avenir.. et.j'en sonde Ica îarorîdcu . Adîeul tu:ieiu du reW.e-«d, il avait pr&.. iiii rf-c. into.n fric'e, dC*dai-

Et Baccarat monta cn -coi urO Et partit. Elle retournait &-n usi avait prC- vu une: rC-r. îlei&n fa.1.k d,*-d.gneuse, il

rue Moneey. aîtr-a6qeqeuc d5-sphrases à effetL, quelques-

LV Malheureusemcnt il s'était troitip& du te3ut au tout. Le
LV prcg-raiume qu'il s'Gtait dieté avait pour point de dC-part le

dcinln, la froideur, peut-C-trc, ,nCmx le coxrrCc d'une femnme
Il y-avait une heuare enviro -qùef Bac~carat avý_l . quitté la fr;~ 'vi usri cp--et npr.Ccprograimme

~pIi~r etle eun cote uss; ele tal. rvene re .xvait p1usade rztison td'Ztre, et ne puvait Ztc serv.. si Bacea-
.ey et avait tirouav6 n rentrunt un billet ainsi conçu: rat ne se montrait ni fro:ide, ni dé-daigneu.se, ni courroucé-e.

44'Madame, Ceô ratte qui arriva.
Elle lui tendit la main, en souriant, et lui dit:

'Vous =m'avcz anjourd'hu niý-mn0 auto'rlsô h io prý-scntcr - Mettez--vouà; donc k%~,près du 3roi, e?îi,7.al feir-...
chc.x voue, sans mue fixer d'lius= ni do jodr. Cette (pithèto était formnulé-e aveuo un accent de railleriei

ai ilrmettz-Tno!. madame, d'avoir -la franchlise de mnes &-jus aigreur, qui deconcerî.a fort~ M. ÇCZrubin, si dilieilo à <d.-
opinion&. Volis connâtissez Io pari que J'al fit:, et sa gravité concerter d'ordinaire
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- En vLet, dit-Il, Je méeritejusqtilà un cortaJu point ce nom
d'enfant terrible que Voue ILI U - iiz, car...

- chut I dit-elle, avat, de parler qffaire, lalsoz.moi ouvrir
une parenthèse.

-J'Cce-uto.

-Voulez-vous du thé?
-Merci, répondit Chérubin, de plus en plus stupéfait do

cette bonne humeur iunattendue qu'elle manifestait.
- Alors nous allons causer,. n'est-ce pas ?
Ohérubin s'inclia ot i'o prit à méditer n nouveau speech.
- Savez-vous, reprit Baccarat, quoi 'a ou toutes les peines

du monde à faire entendre raison wu comte àatoif.
- Plait-il? Dl Chérubin A propos de quoi?
- Mais, répcndit Baccarat fort simplement, à propos de

votre pari.
Chérubin la regarda.
-Je ne comprends pas, dit-il.

- Alors je vais m'expliquer. Ecoutez-xnoi bien. Figerez-
vous que le comte avait pris le pari au strieux 1

Elle souligna ces deux mots par l'accentuation.
Clitrubin lit un coubreFaut dans son fauteuil.
- Mais je ti.-ns le pur! pour série-am ! s'écria-t-il.
Baccarat se prit à sourire
- Quand je vous aurai la it tonc6aor du doigt un tout petit

obstacle, dit-ell. vous serez de nuon avis. J'ai étW, peut-Otre
suis-je encore belle; J'ai 6t-6 c(elèbre par mon Insensibilité, très
bien!1 voil, Je côté chevaleresque du pari. Vouis jouez votre
vie à séduire une femme qui, dit-on, n'a pas do coeur.

Chérubin s'iuclina.
- MaLintenant, voyons le revers de la médaille. Si réelle-

mont je suis ce qu'on dit, si vous perdez votre temps et votre
par., le suppose qu'il est sérieux, le comte vous tuera...

- C'est syxn droit.
- Très bien 1 Mais... si vous le gagnez 1...:
Et. Baccarat enveloppa le jeune homme d'un regard si cru-

ellement moqueur qu'il baissa les yeux
- Si vous gagnez, continua-t-elle, vous aurez faltvotre foi,

tun?.. «Voyo-ts, xnonc-icnr, ast-il admissible qu*un hiomme taxeý
amour ar prix de vingt-tcinq miille livros de rentes ?

Ces mots furent un coup de fondre pour Chérubiln. 1Bacca-
rat lui disait crûment qu'il avait fait un pari honteu,.pm
siblo pour un galant homme.
lr-aussi se prit-il à rougir comme un écolier itrouvà on fante.

Un polit sourire plein dc moquerie glissait sur les lèvres
de Baccarat, et ce sounrire acheva de dé-concerter Chérubin.

*-- Ecoatez, reprit elle, vous vous êtes zonduit avec MOI
comme rut petit jeune homme 8ans expérlence et qui sort de
son lycée. On vous a dit que je n'avais pas de coeur;j pent
étre a-t-on dit vral.

- Je -le crois8 pas, dit-il.
- C'est possible iecore; nmais enflL volm-auriez dt,evalat

d'lengager re mari honteux, vous mieux renseigner.
Et la jeune femme, sur qui l'ozi! fascinateur de Ohérûlbin

ne produisait aucune imp>ression, le regarda, riant toujours.
J':--rais rnmprl>Q, rnursulrlt-dlle, le pari vsb.vade

vours-mtnE - -S vùus VOus étiez dit: «I Jo veux iotro aimé de
cette femrie qu! n'aime Va%," au lieu de l'aller bruyaimmnent,
annoncer -]ans un club, peut-être auriez-vous ou quelque
chance de me toucher; mais.-

Elle m'.rrr ta rt ned~,î. po»nt complé-ter sa ýpens6e.
-. i:,dit Ch6rubir.. r etrouvant son audace, vous consi-

dérez mon pari comme peràu'?
C'c: -- i'asris, )le 'a que Eh bien, li%.-ellc, rai-

sons ne chose-. X'cn parlons plus et Continuez àl nme venir
Voir.

- Jü ne comprends pas, dit ChéGrubin.
- C' est pourtant facile.

- Comment?

T

. Mon cher, dit Baccarat, permettez-moi de croire que ce
qui vous séduit le plus en moi n'est plas la promesse do cinq
cent mille francs.

-A.4h I Dlt Ohéirubln-avee un geste de fierté, on pouvez-vous
douter ?

- Par conséquent, toute question d amour-propre à pa-rt,
je suis persuadée que vous y renonceriez de grand cSeur... si je
devais vous aimer...

- Oh 1 certes.., lit Chérubin, qui se mordit les lèvres.
Il craignait d'être deviné.

-Donc, écoutez-moi bien, ce que J'ail ùvous proposer est
ft prendre où à laisser. Ou vous écrirez, au eomte, ici, à leins-
tant môme, que vous rei&enccz à votre-pari, ouvous ne-remet-
trez jamais les pieds chez moi.

- Et, dem 'anda Ohérabin, slj 'écrivais cela, qu'arriverait-il?
- Mals, dit Baccara;~, peut-etre seriez-vous pardonn.
Elle accompagna ces mots par un regard qui bouleversa

l'impudent chevalier d'industrie. Il était venu pour séduire,
et il se trouvait séduit lui-même. Tandis que Baccarat était
calme, railleuse et parfaitement maltresse d'elle-mtême, Ché-
rubin sentait un trouble Inconnu s'infitrer petit à petit dans
son eoejir.

- voyous, dit-elle, -lécidez- vous 1
Il hésita une minute encore.
- Tenez, it-elle, enL lui montrant d>an geste- impérieux

une table sur laquelle il -y avait týout ce qu'illallait.ponr écrire,
mettez-vous là, je vais ieter.

Et Chérubin ýtressaillt et se sentit dominé. Il se leva-et
alla s'asseoir devant uno table. Pais il prit une plume.

- J'attends, dit-il avec soumission.
"Monsieur le comte, dicta Baccarat, voulez-voua oublier

mes torts envers vous? je renonce a mon par.?'
- Mais4 s'écria Chérubin, je rie puis pas écrire cela, c'est

une lettre d'excuses 1
- Vous J'écrirez, dit- fort tranquillement Êaccar ont la

voix -résonna enchanteresse et pleine de charmante séduction;
voua l'écrirez pour l'amodir de moi...

Le charme opérait.
Cherubin prit la plume et écrivit.
- Maintenant, lia dit Baccarat, venez me baiser la main,

prenez votre chapeau, et allez-vous-en.
- M'en aller 1

-ni est mInuitý, dit Baccarat. Si vous voulezaréussir, comn-
mencez par être obéissant...

.EIle accompagna ces mots un peu durs par un regard char-
mant, et Chérubin, fasciné, obéit et, s'en alla.

Elle-loi-cenduisit jusqu'à la grille du jarftln, s'appu3'ane
familèrement sur son biras.

- Quand Ïeviendlrai-je? demanda-t-il.
- àAprî!-dcmnain.
- A la môme heure ?
- oui. Adieu..:.
Mile ferma la grille et Chérubin s'en alla.
- Oh!1 murmura Baccarat, lorsque le bruit des -pas de;-X['

de Verny se fat 4teint dans lbegnement, toi, je te tiens! -tui
n'es qu'un don Juan vulgaire et ton elsftinent sera-terrible1 si
tun'y prends garde.

On eût dlit que Baccarat devinant ce qui allaiz arriver.
En effet, Chérubin ne (Lit pas plus tût -dans la rue que le

grand air le dé-grisa.-
- Jo suis unniai; se dit-il, et J'oublie que j*al hesoir, de

cinq cent mflle francs.
Et Chérubin, retrouvant toute son audace, se dlit:- Aprzs

tout., persenneuo-cme frce de die4 Baccarat quejoe ienonce
point àmon pari. Pourvu queoIt' comte so.cho qu1i je le Liens,
c'est- tout-ce qu'J faut. Or, ceci ent peur moi clair comme le

jour, Baccaraît veut bien m'aimer, mais elle neventpas cri' con-
venir. Parbleu I acheva-t-il on se frappaut le front,je teucas
-cinq cent maille francs 1 Allons voir la c-imtm.
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Chérubin connaissait les fâceuses habitudes du jeune EouteA, pourBuivft.ellu .,Voc lenteur ut d'ullu .Ul-.
homme. Il savait qu'il se couchait rarement avant trois 'inexorable comme collo de la deitlnde. et eut hommeo n'était
~Ieures du matin, et passait une gran3e partie de ses nuits à qu'un fatjouant aver la réputa tien de la preiè~re femme ve-
jouer. nue, je vous dirais:" Jetons-le à la porto et laissons-le vivre."

Or, 1lix'6tait que minuit; Chérubin s'en alla tout droit au Mais cet homme est un nmisérable, un voleur, un assaBsi cet
club dont le comte et lui faisaient parfti,. il le trouva, en homme, à cette heure, est l'instrument intelligent ut docile
effet, jouant une partie de whist. d'un forfait sans nom, et il a mérité le sert qui l'attLend. C Il 1

- Comte, lui dit-Il à voix basse, un mot? dit-elle, voyant le comte ouvrir la bouche pour l'interroger,
- Je suis à vous, ne me questionnez point à prdtient,je ne pourrais vous rôponi-
Le comte se leva, et Chérubin l'entralna à l'é'cart. dre. Mals si, un jour, vous montrant ce malfaiteur habillé par
- Seo Vous teoate, dit le Comte. Hamaun, ce séducteur laffime, ce voleur, cet assassin, je vous
- Monsieur le comte, dit Oh6rabin, je sors de chez Bacca- dis:"I M3nsieur le comte, cet homme s'est vanté, cet homme a

rat. perdu son pari, eiftilaz-le 1 m'ob6lirez-vus?" Il-
- - Ah!1 triis bien, répondit le Russe d'un air indiff6rent. - Je veufs le jure, répondit le jeune "insse, qui commen-

- Etez-vous d'avis aue.air d'affaire comme celle qui Içait à avoir une foi profonde, aveugle, fanatique eu Baccarat.
nouns occupe, la ruse est de bon aloi?

- C'est selon,
- Baccarat ne 'veut pas te pariée.
- Eile a raison.
- Donc, je vous ai écrit une lettre chez elle, lettre dans

laýquelle je mue rétracte.
-AhU
-Mais je -vexi 'vous dire à vousmonsieur le comte, que

mna rétraction n'a rien de sérieux.
- Alaomeeure 1
- &.moins cependant...
- Ah!1 Il yaune codition.?
- Une seule.
- Noyons,
-'Vous allez me donner votre parole que vous ne direz

-rien de zio'tre entente, et que le -pari coutinuera à exister entre
nious à l'état latent.

-- Je vous la donne.
- Très bien. Au revoir,
Chérubin salua le commeet sortit peur aller voir le vicomte

de Cambolhi, avec lequel il avait-rendez-vous,

LVI

Nous avons un peu oublié notre ami F ernand Rocher; du
moins nons l'avons lals sortant de chel; Baccarat, rue Mon-
cey, et courant rue Blanche, oùt il espérait retrouver Tur-
quoise.

Nules prIèrcs,'ni les reproches de Baccarat n'avaient tou-
ch6 le pauvre ensorclé'. Il aimait Turquoise, i 'aiimait avec
folie, Comme un aveugle qui s'éprendrait d'un amour furleux
,pont les couleurs.

Il ai riva au numéro indiqué, et demanda au concierge ma-
dame DeJacour. C'était le nom que Jenny avait pris a% 3o lui,
ou plutùt celui qu'elle portait r6el'iement en quittant son mari,

- lia cinquième, .4 deuxième porte au foL.d d.a cuuloir,
r6poudit la conclige.

Ces mots serrèrent douloureusement le coeur de Fernand.
il avait laissé Turquoise dans un hôtel; il allait la retrouver
dans une mansarde. Il monta en proie à une violente émotion,
chercha la porte indiquée et frappa.

- Et-rez i dit .ine voix fraîche, sonore et qui pa-raissait
... ........................................................................... joyuse.

Llendemain, vers dix-heures, le comte Artoif se présenta 1, clef était sur-la porte. Fernand tourna cettu clef, et se
chez Barcarat. trouva sur le se *uil d'une petite pièce à demi mansardée et dont

Ele le reçut sourinùte, la main ýouverte, et lui dit. - 'Von- le modeste ameublement eûit à peine satisfait une grisette.
lez-vous -que je vous fasFze une confidence? Rideau-x de perse à l'unique croisée bt au lit, meubles du libyeny

- OUI, fit-il d'un signe. carreau mis en couleur rouge, chaises de paille, tel Éitait la
- Je vals vous apprendre quelque chose que-vous croyez logis où s'était réfugiése, par amour pour lui, la femmie qui

savoir seul. 'venait de quitter un des plus jolis appartements qu':l y eûit à
Il eut -un geste do surprise. Patris.
- VOUs avez reçu la -visite de Chéirubin, hier, à minuit. Atxailieu do cette pauvretéi fière, Turqubise apparat à
- Comment le savez-vous ? S'écris le comte stupéifait. Fernand comme une reine ditrènée qui n'a rien perdu du son
- Pen importe!1 je le sais, orgueil. Elle était belle, calme, souriante, et tendit la main à
- Vous l'avez donc vu ? son visiteur avec l'aisance pleine d'e grflce qu'elle avait la
- Non, mais je sais quel ctait le bat de la 'visite qu'il'vous - veille, en le recevant rue Moncey,

a faite au club. - Bonjour, aumi, lui dit-elle, je vous attendais...
--Pr exemple!I murmura le comte~ Artoffl si vous savez Ele lui tendit son front avec la gentillesse d'un enfant, et

cela, c'est que vous ates sorciLâre, le il asseoir dans l'unique fauteuil qu'elle possédait.
- PGtLt-ttre le suis-je. 1sÛyz-ou let lisez, cettelettre. Elle ajouta:
Elle lui tendait le billet par lequel Ch6rnbin faisait ses om- - Tenez, monsieur le millionnaire, voilà un siègu a~ peu

ce au cote et disa it se rétracter et renoncer au pairi. prês paibsable, et conIme il est seul ici de son espèce, permet,-
O h I oh.1 t le Comte qui joua l'ctonnltîmnt. tez-moi. d'exercer géinéreusement l'hospitalité en vous l'o£-

- Ohgrenfant! dit Baccar'at avec 'un accent toutmnaternel, frant.
'vous Ltes gentilhomme et -vous savez, on le 'v.»it, garder la pa- Peritand la prit paria main et, au lieu do s'asseoir lui-
roe doun le. Or, vous avez promis à Chéirubin le silence sur t me, L ia poussa doucement dans ce fauteu4 l .iî e. lu. Pré'-
votre entrevue. Mais moi, qui sais tout, moi qui suis sorcière, 'sentait- Puis il se mit à genoux et la regarda a% te.. admira-
suivant votre wrpression, je va-is 'vous dire quel CUtit le but deé tien.
cette entrevue. Chérubin est allé vous prier de tenir le pae - ous ùtea une noble erciaturo, murmura- L I. i u U
pour sérieux. 611111.

Le comte laissa échapper une extlamation de stupeur. - Vraiment! reprit-elle en riant. Est-ce parce ,1ne je vons
- Or, acheva-~ Baccarýtt, Chcirubilire savait pas qu'en fai- ô*o mon fauteuil ?

santt Cette d61naý, %ho, il signait son arrêt de mort. 1 - Non, c'est paroa que vous vous exagéiroz t .," choses,
LA einote t.uUlit. 1et qu'au lieu de voir on moi un ami...
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- Bon j Interýromnpit-elleon le menaçant du doigt, je voils
vois venir, monsieui... Vous ôtes incorrigible, et je àoila que
déoldément nous allons nous brouiller.

Il courba la têto et se tut.
- Fernand, continua-t elle en donnant àt sa -% oix lo timbre

le plus enchanteur, l'inflexion la plus séductrice, voulez-vous
être mon ami, dites ?...

-Ah!i pouvez-vous nme le demander ?
-- Voulez-vous revenir ici?
-Quand? 11l41i en tressaillant.'
-Tous les jours, et-à toute heure.

Il poussa un cri de joie.
- Eh bien, ce sera à une condition, à une scide...
- Laquelle ?
- C'est que vous me laisserez vivrre l nma guise, et ne me

dire? jamais un mot de cette odieuse q uostiou d'argent.
m7- - Soit, r6pondit-Fernand avec soumiission.

- A ce prix je vous aimerai,
Et, prenant lès mains do son ami, elle les serra affectueu-

sement.

eradpassa la 0ouna avec Tterquoise, et ne la'quitta
que-vers six heres9.

Elle voulut qu'il partit.
- Allez, mon ami, lui dit-elle. Voici l'heure oùl l'on dine

chez vous...- Je veux bien vous aini:r et voils permettre, de
m'yaimer, mais ce n'est qu'à la condit ton une le repos ne sera,
point troublé dans votre intérieur.

Fernand obéit et s'en alla. Lorsqu'il a-rriva, l'heure du
diner -venait de sonner à l'hôtel do la i-ue d'Isly.

Ferna ti-ouva au salon de sa ijinLme son bean-pàre et sa
belle-mè~re.

.Depuis quelquesjours, le Beaupré .u semblait avoir ou un
redoublement de folie. Il ( tait litt*ralcxncnt tombé on on-
fance.

Madaw.e de Beaupràau, calme et triste, était auprýs do sa
fille, qui semblait renfermer de muettEs douleurs.

Hermine, depuis la veille -car i 'était la ve&llo que son
mari lui avait menti pour la pre-miùe fois et qu'elle avait senti
quelque choAe se briser dans sou coeu.- Hiernino était deve-
nmne femme tout autre. Ce n'léait plus l'épouspi <I-;espérfée,
pr8to à tous les sacrifices pour reconquérir l'amour de son

mari cc'~tat pa lamèr désléeirrosant de svs larmes la
visage de son enfa.n .t. C'était un niobi-, ceur froissé et résigné
quise décide à fanreher 86rieusement aece courugo dans leari-
de:voie- du devoir et n'espè3re plus de sonhour.

Fernandl,imalgr sa folie,ne put s. éedr 'ntrsa
lement etd'un remordsz, quand il la viL calme, triste, mais forte
et laissant errer sur ses lèvres ce searire -décolor6 deci Aies
quisae sont xréfugi6eî tout entières duiaa la priùre A~t la foi en
Dieu.

Elle lai présenta son fils sans dire m-met; et. le pùre coupa-
ble mit, tout ému, un baiser au front c. f l'enfant.

Le dîner fat triste; Il y ré-gna uné dienco plein do solennité.
Ce silence pesa si fort à Pernand, qu'i. quitta la salle à manger
,au, dessert et monta dans son famour, tf il s'enterraa.

Mais là, ses remords l'abandonnèrn..
Il ne songea plus qu'à Turqrole ; à Turquoise, la femme

désintéressée et réhabllitée à ses yens par Ilamuur .. à Tazquoi-
se, qui l'aimnait, avec passion et avait renoncé à tout pour lui.

Fc'raud nu dormit pas de la nuit ; il attendit ]A jonr avea
impatrence, ethbuit htures sonnaient 1 peine, qu'il 6ý.rt,%it de
chez lui î.cur courir chez la ptalieres ý

*Tarquie ZCtzt iiCJà- levée. Elle vait Lait -on p' ii
get Feraamd la trouva assise deval z un mf<tior à.bràdt:r.

- Voýyez, lui dit-elle, comme je t- ie laboricaseomn±î auj.
je mue au- Izvée il six heures, et je is à la besogne depuis
-sept, et j'ai dtIà fait cela.

Du doigt oie0 Indiquait son-ouvra-du matin.

F ernand sentit ses yeux s'emplir de larmes.
- Non> murmura-t-il à part lui, ce' la, ne se peut... cela ne

sera pas ... Il faudra bien qu>elle accepte l'eexsteno que je veux
lui faire ...

Et comme tous ceux quiprennent-une résolut-ion In6brali-
labie, Fernantse sentit dùs lorsla force de digsimuler. '

Il ne se r-éo.ia fiolût, comme la veille, sur cette vie miséra-
ble que Be faisait Turquoise;.fl-partit l'avýoir acceptée.

Trolajour» s'écoulèrent. Pondantcas troisjoui, M. Rocher
monta deux folsxégul.ièromtent eus cinq étages-dt- l'int-rIgante.
Mais il ne prolon.%eait plus-ses visites toute lu journée, pr6tejý-
tait d'importantes affaires et s'esquivait oidlnuirement .u
bout d'une heure.

Le quatrième jour, au mo.ment où, s.ortant de cihez Turqilil.
se, Il tournait l'angle de lamre Saint-Lazare, Fr-aundîut croisé
par un fi4cie qrl montait la.,ce B3lanche au pas et -s'arrêta à la
porto do la péceoreese.

'Un homme eonrelolpé dans un grand mauteau en descen-
dit, et demanda à voir madame Delacour. .-

(Cet homme se lit ré5péter deux fois les indications néces-
saIres pour arriver jusqu'à la Chambre manssrdée, bien que,
en réalité, il y fat déjà venu, et U. gravit les cinq- étages de-
Turquoise. Arrivé chez siloe, l'inconnu se débarrassa de son
mnanteau, ôta son grand chapeau qui lui couvrait la moitié du
front, et elle reconnut sur Williams.

- Ah 1 dit-elle, vo-is voilà doue enfin, mon cher I Je vous
croyais mort. Voici cquatrej ours que je-ne -vous ai vu...

- 3h bien, oui,mni voilà 1
Sir Williams prit l'unique fauteuil que F ernand s'obstinait

à xefviier.
-31a petite, dit-il on croisant ses jambes, la vertu est t

ou tardrécompcuséo.
- Plait-il ? fit Turquoise.
- Cela veut dire qu7après l'orage vient le soleil.

-Après ?
- Après la misère, l'opulence.
- Mon cher, interrompit Turquoise, vous ôtes sentencieux

comme un philosophei expliquez-vous cbne, au lieu de me
fàirepoi'i.

- cela veut dire, ma, chère, pourlùuit .em tsiW-
liains, quo tu t'es levée dlans une mansarde, au em.,comme
dit ton portier, et que tu pourrais bien te coucher duins un

-Ah 1 ahi1 fit Ilarquoise, déjà-?
- L'amour va vite on besognie.
- Mals on ne-bàtlt-pais un hôt-el-en -quatre jours ?
-Non, mais on peut le trouve bUti.

Turquoise ouvrit de grands yeux-brillaut de convoitise.
- Et meublé, ache-va sir Williams.
- Ahi çà i fit Tnrquoise d'en ton railleuir1 F ernana est donc

décidé-ment un garçon de quelque esprit ?"
- Pikuh l murmura lobaronneL. Et Hl ajouta:.-
- Si l'esprit cow~iste à perdre, la tZte, je tasqurzs qu'il on a

beaucoup; nmais VOYO ls, que penses-tu de la VlePvqe
dan l faborg ai-Honoré 2

-Tiens 1 c'est là qu'est mon hC>te'l-

Et Turquoise prit svn ir Williams les manières cAlimes
d'ur rnfant.

-Connaissais-tu >' pya'ncez .. ?
OC grand seigan.i,-,naaque de vingt-cinq ans, qui a fait

des vtes pour de IestoColloit.,de k Cam- nçnça1s?

On Mo l'a monlr4 lQnjour dans le phi~tnqu'il conduit
lui-nýmn à quatre chcvaux-,

iCa(~ devrais diroei A'Idukcit.

- Pourquoit
- Pare qu'il-est mort

- N

~/

- (



BOOMOLIb

- Bah!1
- Une nuit, comme il pfnétrait-chez mademoiselle X..., sn

ifla1trcsse, par la porte du jardin, Il est trouvé face i% face
il'vOt un monsieur-qui en f;ortait. Le monuieur avait des pis-
toleta, ils se sont battus. Le-prince E... a été tué.

7 C'est donc-l'hôtel du prince R...- qu'il a acheté pour mol?
& Sns doute.

-,Et o ut moubld ?
- 1arbleu-I'Du reste, le mobilier a blen son mérite. Made-

moiaelie X..., qui a Infiniment do goût, si elle a fort poul de
coenr,..avait -présidé à la décoratiot' et, Il ameublbment. L'hôÔ,el
dle la rue Moneey n'est qu'une bicoque auprès de celui-là.

- Et combien coûte le tout?
- Un million tout met. Notre ami fait bien les choses,

ricana sir WVlIIams.
- Voyzns, chor,.dit Tterquoise froidement, ne vous raillez-

vous pas de moi?
- Non, ma llie.

-- Etj'y coucherai. ce soit?
_ -Cest probabl a. Je sais que tout y est prêt pour te rece-

vroir. Seulement, acheva sir Williamns, j'edpère, mademoiselle,
que vous aurez du tact.

-Hein?2 fit Turquoise.
* - ue vous ne battrez pas des mains et que vous ne eau-

tertzpas de joie comme un enifaut; enfin j'imagiiue que vous
refuserez.-_

- Ahi1 répondit TurqirI i ong riant, jea vous garantis bien
une chose, mou petit ami chéri, c'est qu'il faudraqu'1il se mette
&-inca-genoux et-fonde en larmes 'Comme la Madeleine,-ma Pa-
tronne, pour que je daigne accepter.

- Vous êtes une-charmante 'enfant, dit sir Williamns. ]bIai8
co'mrne je neanis -pas venu pour vous faire des compliments,
mais bien pour causer de nos petiteès affaires, laissez-moi -vous
dennuer mes Instructions peur le cas où, uommue je -le présume,
-vous seriez ins<allée dès ce sorau de la Ville-1'Evêque.

-'ieje-vous -écoute..
-Vous sortirez demain à midi, en. voiture découverte, et

Vens montere-au pas je faubourg Saint-Honor(é, surtout lors-
que vous passerez. sous les fenètres du vicomte de Cambolh,
nettýe -amri.

'Éo-Tins i pconquoi?
- Voua-,recevrez un -mot- de moi demain mnatln,-ct cornet
vous~~'~dra.Tout ce que je 'puis vous dire,. c'est qu!il

loug fa6ut-nous occuper un peu de* l'autre.
-Qui, lVautre ?

Q - 1n1 ditfembonrg, parbleuni

-Tienfs fint naivement Turquoise, je commençais àlpou.
blier. Qno:devient-il?-

-11l devient fou.

-ParbIeýi i -évidemment,.

s.Ah iru Williams, j'a! cominéI une trtjeie petito
co=têdl3 ài tuY'7is perzannages; -me femnîb-t doux hommes.

- r.ta femme, c'est moi, j'iinagine?
- 'rutjuste. -s
- L'un des pîý!"onnage et Léon; Mais l'attire
- L.'utre est F ornand Rocher.

Et..qûcf-ront-Ils ?
biaio, .Iàxîe 1 répondit six' illant avec une-atrcc~ bon-

bomieJ"-spèr'.' qu'il se battront un Pen...
~tlebarnm..gs prit-à rire de siiodaklqe

Lt vaus-Cppelez cela une comiec? s'Cdria Turqvoise;

iiDuu! hcu! cest selon... -Adieu, petitec!
Et -u Vouloie s'expliquer -plus nettement, le, baronnot

rvimit B.nm,.intoau sur ses iGpa.ules, son largo chapeau sur sa

tête, frappa di, loigt sur la joue de Turquoise, en lui disant
un: Siyez sage!1 tout amical, et il sortit.

A la porte, il retrouv a sou flacre et dit au coher :
- Rue du Faubourg-Saint-Honweé, au coin do la rue de

Blerri.

6Dix minutes après le dépar6 de Bir Williams, Turquoise on-
tendit do nouveau frapper à sa porto, et vit entrer un commis-
sionnaire de coin de r-te qui lui remit Ilencieusenxont une
lettre.

Turquioise je'ta les ye'ux or: le suscription, reconnut l(-cri-
ture do Fernand, brisa lu cachet et lut:

IlMa chère Jonny,
"Si v *uB m'aimez, si je puis compter sur vous, ai voua voit-,

lez -ne prouver*votre affection, mo itaz on voiture au reçu de
nma lettre, et suivez l'homme qui ve us l'aura remiae. Je ne puis
vouo on dire davantage.

'l<Votre rnAND."
- Décidément, pensa Turquoisq, mon honorable et myst6-

rieux prot-eteur est rée.lement inj wite env ers Fernand. C'est
un garçon p,.ein de délicatesse et d'esprit.

Et la péci reresse dit -'t l'Auvergnat;
-D'où venez-vous?
-De la rue de la Ville-l'Rývtqre, mam'selle, répondit-Il,

jugeant que, vu ra jeunesse, ses uinq étages et sa petite robe
de laine, Turquoise n'avait aucun droit au titre de madame.

Elle jeta à la.hâte ur châle sur ses épaules, prit son eha-
peau, esgants de trieot, et fit signe au commissionnaire qu'elle
était prête à le-suivre. Elle descendit à pied la rue Blanche,
prit un.remise rue Saint-La-are, l3n face de la rue du Mdont-
Blanc, et par ureste -d'aristocratie féminine, e.io fit signe à
son guide de monter à côté du-cocher. Elle eut mêmem un geste
.9i plein de-dignité, que le commissionnaire en fut frappé, et se
repentit de l'avoir appelée mam'sclk.

le coupé franchit en quelques minutes la faible distance
qui sépare la r-ne Saint-La.zare de la rue de la lv Ule-i'bEvfque,
et, sur l'indication de l'Auvergnat, entra dans la cour de 1lhôtel
du prince Y-., dont la porte cochère était ouverte . deux
battants.

Turquoise jeta un regard rapide sur l'or-~ emble et parut
satisfaite du dehors. L'hôtel avait un grand air. Sur le perron
il y avait deux valets eu livrée quiparaisaaie.it attendre qu'on
leur donnât des ordres. Agnehe du perron, sour un auvent,
-un charmnt coupé, -attelé -de douz chevaux Irlandais alezan
clair, était à la dispositi n du maître ou de la maitresse du
logls,-cochcr sur le siùgt.

Au niomteut où lo fi&ýro s'arrêta, un des laquaisi accourut
otrvrir la portière et bassa respectueusement le niarchôpied.

- Quel chic i murmura Turquoise.à part elle. J'ai mis la
main sur le roi des inillUonnair's, c'est mieux qu'un prince
russe.

- bM. Rocher? dexnnnda-felle.
Tlit're était bin. nîcdeste-wont vfitue, mais le laquais

avait sans3 doute le mot le l'énigme, et il ne s'y trompa point.
fl-reconnut sous Ir. peouito robe de laine brune, sous le chapeau
de velours épinglé: violette noire, la fée de ce merveilleux
maalais.

- Si iradane veut me faire-l'honneur do mc suivre... dit il.
T urqoise dcsecndit, suivit Ie laqnais et mo1 ata le perron.
'Là, Io second-laqua, la précéda dans le vestibule, s'arma

d'dn- flambeau, à deuix bianchies, et monta -devaut elle les max'-
c hei d'nu large escalier de marbre, t4iloignant A la jeune
femme les inùmes marques de respect serç ie

Turqoise fut introdu.to dans le salon de récuptitond dlhtu.
une merveille, où madcois 'e X...-, de la Coin(d'i'-Fr.ançaise,
avaitdps' cent millo uéeï.s du tc'atures, %1. nieubleb dé.iîcieux,
au broazes, d'objets d'art et de tableaux.

- Deldinnt- pnsaTuruosejesuis in chezzmoi.

'-2
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Le laquais pJ5ft le flambeau F'at un gudrldlon, et se retira on vrior n'était plus qua l'ombre doe lui-nmme PAl, loei farou-
disant: -Che, les lèvres orispéos, le front Cr~ -a86~ de rides-profondes, le

- Jo vais envoyer à madame sa, femme de chambre, maître ébéniste gardait=un morne silence, fuyait sa maison, ses.
- Aller 1 dit la jeune femme, qui redevint sur-le-champ- ateliars et deveit.t mdconnassableo poui toni...

l'61égante créature qui s'dtait Bi bien installée rue Moncey. Cependant, quelquefois Il palrenait à secouer umn pou l'a!'-
Elle ne laissa choir mollement, dans un grand con~foriculile au çoln froux marasme qui s'était emparé de lui, et dans ces moments-
du feu, et, l'oel fixé sur la pendule louis XV de la cheminéde, là, il se sentait pris d'un ardant besoin du travail.
au= deux côtés de laquelle brûilaient des bougies dans àldnor- C$r, ce jour-làt, vers dix heures et demie, Léon essayait de
mes candd' abres en bronze doréi de merme style, elle attenrdit... tromper la douleur-qui le rongeait, on aetivant ses ouvriers et

Deux minutes après, une porte de dégagement s',euvrit, et dolnant ses ordres. Il avait entrepris une commande Impor-
Turquoise vit entrer une femme do dix-neuf à vingt ans, une tante dont la livraison devait avoir lieu à-une époque d6ttermi-
soubrette comme on n'en voit guère que dans les com6dics de née, et il en pressait'l'oxdcution.
Marivaux, au clair 8% rampe du Théâtre-Français. Un coup6 de maltre, attelé d'un magnifique demi-sang,

s'arrôta à la porto des ateliers, et Léon, supris de cette visite
LVII matinale, on vit descendre un jeune homme élégamment vêtu,

La femme de chambre ôtait joelie, presque as8i jolie quo sa qui portait un lorgnon incrust6 dans l'oeil droit; il entra dans
mnitresso. Elle avait l'allure vive, le sourire fort aimable, le l'atelier et demanda à l'un des ouvriers:
regard impertinent d'une servante de comédie. Elle plut à - Suis-je chez Il. L6on Rolland ?
Turquoise. - Oui, monsicu, répondit l'ouvrier interpellé en désignant.

- Madame désire-t-elle s'habi loer? demanda--elle on en. Léon du- doigt.
trmut. La garde-robe de madame est prôte. Le maître ébéniste n'approcha et salua; Io visiteur.

'nrqueîse se leva. - Monsieur, dit-ce dernhier en li, rendant son salut avec -un
La soubreýt ouvrit unt porte à droite de la cheminée,,ý et geste à demi protecteur, je suis le vicomte de IJambolh.

s'dtffaça pour laisser passt l&jenne feinme. Leon s'iuclina.
TurqLoise.la suivit et se trouva surile seuil de sa chambre - Un de mies amis, II, marquis d'A ..., poursuivit-il d'un ton

à coucher, une miniature, un chef-d'Seuvre de petitep e, de lion léger, m'a beaucoup-pprl6- de vous.
geût et deluxuieuse simpcIIotti. EUe jeta-un regard distrait en - -En efiet, répondit Léon, M. le mar4ais d'A... a bienvon-
Apparonce sur tout ce qui llumvirozmmait, ej liucun détail ne lu me faire travailler 1' innWedernière.
passa pour elle inapporçu. De la chambre à coucher, Tur- - J'ai vu chez lui dos boiseries, continua-t-il, que j'ai trou-
quoise passa dans le cabinet de toilette, et ne fat pas muédita- v6es d'un travail fort remarquable.
crement surprice d'y trouver tout ce qu'elle avait laissé rue - J'ai de bons ouvriers, -monsieur, répliqua modestement
Moncey:- ses ehftles, ses dentelles, ses bijoux, le tout considé- LCeon-Itolland, qui regardait attentivement son visiteur etsem-
rablement augmenté par cette malu prodilgue et jusque-là invi, blait se demander où il avait pu voir ce visage et entenâre
Bible qui lui ouvrait les portes de ce palaid de fées. cette voix.

- Ma floi!1 se dit-elle, je crois que .jusqu'à présent, j'ai - J'espère, ei ce c-as. reprit M. de C-ambolh en souriant,
montrà assez de délicatesse pour avoir le droit de Jeter-mon que vous vo-idrez bien-travailler pour -mol ?
bonnet per-dessus les moulins. -Je suis à vos ordres,-monsieur.

Et Turquoise -se livra, sans résistance aucune, aux mains - J'habite le faubourg Saint-Hfonoré, -poursuivit le jeune
dle sa femme de chambre qui se mit à l'habiller et il la coiffer, homme, et'j 'arrange enx ce moment mon -appartement. Jevoit-

En une heuri,, la petite ouvrière eut disparu pour faire draie avoir une salle à manger-toute en chêne, meubles et bol.;
place à cette élégante Jenny que nons avens vue rue Moncey. series, etje suis persuadé que vous seul...
Puis, lorsque sa toilette, fut achevée, la femme de chambre lui Léon Rolland eut-un sourire modeste.
remit un billet qu'elle tira de son corsage d'un air mystérieux. - Oh!1 Monsieur, dit-1l, j'al des confràres aussi et plus hia-
Turquoise reconnut l'écriture de F'ernand. Elle ouvrit ce billet biles que mioi; xnaisj6 m'tefforcerai de mériter votre onfiuc.
et lut: Rocambole consulta sa montre.

IlMa ehère Jenny, - Tenez, dit-il, il est onze heures. Pouvez-vous disposer.
"Votre femme de chambre a l'ordre de ne «ious remettre de quelques -minutes 7

cete lttr qu losquvos arezpripnises .Ionde a ml .son -Sans doute, nonsieur,rpidit Léon, quid acceptait aveu
cott letreque orsue ousaure preposessond laals n u.fébriie empressement tous lésunoyenFs de s'arraobermome-

que je vous supplie d'acceptcr comme venant d'un ami qui tammément à sa noire rêverie.--
vous aime plus que tout au monde.Jevivosemnrczmiotnu 6pbl t"Je-sais que je suis coupable à vos youx, que je ne puisme n vi ous srpaem ee -vmodai c oiarcnboo
représenter devant vous avant d'lavoir obtenu mon pardon. nou vern sur plc ces qudes, se vuraivor
Ou pardon, me le refuserez-vous'? LÉ-on le fit passer dansi son. bureau, lui ofirit un fahuteuile

E. nee à ivs eno~u as àtttdep uplat comme il était en costu-me d'atelier, il lut demsajýaaquelques
"Je e.~ à os enou das latttuded'o suplint, secondes peur aller mettre-un chapeau et-mune-redlngote.

O'est singulier, mnurmunra-t-il on montant cheï-lui, J'al
Turquoise se prit A sourire. déjà vu cet homme quelque pLrt, mais-où?...
- Ma.9 M~, dit-elle tout haut, comme ai eile avait soupçon- IdLe drâlo, pensait on nième temps M. de Cambolh, on ex-

né la prüsenice du-Fernand dans le voisinsge, posant au feu, do cokeo qui brûlait dans une cheminée at.la-pmus-
En effet, une porte s'ouvrit, et le jenneou vint tomber aux sienne la pointe do ses bett-cavenlcs, le drôle m'a bien etlong-

pieds de Turquoise, qui lui tendit la mnain, temps regardé; mais je veux ôtre pendu s'il me reconnaît
- Relevez-vous, dit-elle, on vous pardonnera peut-être... jjamais. Entre le vaurien zdoptâ, pa-r la mxère Tipart, Io Ro-
Cependant Léon Roiland, dent air Williams avait bien vou- jcambole 4e BougivAl, et Mi le vicomte do Cambolb,.gentihom-

lu s'occuper la veille avec la hClle Turquoise, uns heure arvant me:auédi,-iI y aai loin 1
que cetze durnière prit possession ne a nouvelle demeure rueg LC-on revint et se mit 1% la disposition du préteondu vicomte.
u la VAl<te-& Evêque, Léon. Rolland. disons-nous, avait depuis Celui-ci le ii mentor dans son coupé, qui partit aussitit aun

hluit 3juurà, iabi une entière mnétamorphnose. Mjn8d que, trois igrand trot ut gagna le faubourg Saiit-Honoré on moigs fie
jours ituparavant, la pitpvre Crise l'avait dit à~ Baccarat, i'on- jvingtminutes.



RoàAMBOLE

Borivez. - dit-O]le 1

Onze heiues demieo sonnaient à Saint_-Philppe-dunoule
loreue e billnt leoif'atteignit son ontre-sol suivit par

P.,endant tout le. trajet il avait gardé vls-à-vlà de son com-
pagnon Ia-r6serve polio d'un vrai gentilhomme; il avait pou
parl6 -et a'était-beaucoup occupS de la cendre -blanche de soi£
nigare. Rocàmbole, tenait à bleu atablir nux youx .de LSon ,a

mi~r~$it6de race,dab iaçvn à aSarter de lui jusqu'au souveir
du-las ayd'a'4id laveuvo Plpart.

OuefaÎ,on sien souvient, chezM. le vicomte d oCambolh.
par nuea antichambreasszvseqip~adi la salle à mani-
-Éer. -Cette dernière pièce, 1,;-plxxs spaci onze de 17appartement,.
renatJouri*r ses deux crofsýessurl4 rue du F4ubourg-Saint-

HRonorS, et soit que Rooambo'e en etit donnS l'ordre, soit qu'il
ellt agi de son propre.mouvement, le . Met de chambre avait
ouvert les deux ýfenètres tout-es grandes.

- Voil.>, ditBo.cambale à Léon, la 1 fiont,-q7:k je veux M&S
ta-norphoser complùtoinent.

LaSon, qui ne voyait et ne pouvait voir en-tout cela qu'unc
affaire dé la nature de toutes celles qui se rattachaient à son
inaSter, Laon, examinea le, sale à.. mngor, se fit expliquer p .r le
.-vicomt e gses intention-s et-une demi-heure e'aScoiltï.

Cette denmi-heure. avait aSta nagSe habilement par Be.
cainbole.

On cit dit un nvaro qui ne d*e.salsit avec adresse d'cnefai-
bie paitIQ çl son or.
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Adossé A l'upnte des orolssealatdte un peu ondohorsportant
altorlattit\. àlotit ses rue, rds î.t v'itérieur de la pièce où L6ou
prentait exaotexuezteu mesures pour exécuter les b.oiseries
eommandéès, et tautk-t sur la façade, de l'église Saint-PhilIppe,
façade qui, on le sait, est siurmontC-e d-nuo horloge, Roc.ambc>le
paraissait attendre :îtndro avec une certaiuo impatience que
midi vint à sonner.

En effet, aut moment où l'aiguille do lorlogo atteignait le
chiffre douze, une calétolio apparaissait à l'extr6mité oppos6e
deJla place fleauvau et montait le faubonrg:au petit trot.

L.éon était toujours très coieicncieusement occupé à sa,
besogne.

Ml. <le L4&nibollh vit la calèoIhe reprendre le pas vis-àt-vi,3
Saint-Plippo, et tAindio qu'elle continuait à gravir la raide
montée queon remarque au faubourg Salnt-Hionoé -en cet en-
droit, Il jeta un coup d'Seil de conuaisseur sur l'ensemble de
latelago et de lit calèche.

C'était celle de Turquoise.
Feornaud Rtocher avait bien fait les uhoses. En azhetant

lliotel du prince X... Il avait conserzd les plus beaux et les
meilleurs chevaux; et les quatre carrossiers anglais qui trat-
naient la calèche faisaient l'admiration des passants dans ce
quartier, parcouru ccpidaxt chaque jour par les 'plus beaux
chevavu ahione. La caltiche,éttble-u do ciel à. l'intérieur,
et à L'eXt4rieur, et elle -était eonduitw agrandes guides -par un
Cjeher ngasPoudré à frinas.

Dans la calèche, une mignonne et charmante créature
blonde êtalt toncliC.e à demi, étalant ses bras bilancs au milea
dyi flot de denr...ils, ut protégeant son visages, au moyeu
d'une ombrelle narqui6e, contre le-i tièdes rayons d'un soleil-
de février. #

- Oh!1 les superbes chevaux 1 inurmura-d'abord M.L le-vi-
cointe (le Caniboli avec un accent d'admiration qui attirai'at-
tention de Léon Rolland... etia jolie créaturbl ajout-a-t.f. ,

Et comme Léon levait, la tete et n'osait cependand- s'appro-
cher do la croisée:

_Vutiez voir, monsieur Roflana, dit le vicomte, des. che-.
vaux superbes et une femme adorabÈý.

Léon s'approcha, regarda lea.chevaux, puis la femme...
Et Ilîjeta un cri1
Turquoise passait alors précisment sous les fenAtres, et

Léon n'en était pas àl plus do dix,-pas de distance.
La onièche continua. sa route et Týurquoise ne leva pas la

tête.
Quant à Léon, Il avaitiotô -un cri:
- EugC-nio i c'est Eugé.nie i
Rocambole le vit chau, .or, et Il le soutint dans ses bras.
- Mon Dliu1 lui dit-i, qulavez-vous ? Connaissez--vo-,.s

donc cette femme?
-C'est Eugênio I r6éCta l'ouvrier à demi.fon.
-Qu'est-ce qu'l&ugénie ? Voyons, c.'tpliquez-vous... cent

un hypocr*temeiit 1'C-Iève de ai - William_..
MIais dE1141, Léotnu't L2 h. élanc6,vers, le. porte, oubliant tout.,

n'écoutant Pins rien, et Il oceditquatre à quatre l'escaler
aux yeuxT dva vnle'ts stupc.f4aîîiqui le croyaient subitement
att4ç.iJ.t d'alli(-nat!on ii%,iltplo. Puis Il el6lauça dans la rue s -r
les ti-zes do la effloriws. Mais la1 calée e venait d'atteindre e
haut de la mae et lu, cocher rerdait la maini à ses-che.vau :.

Loraque Uéon, tête nue et lhera de lui, a-rriva.âà son tour à
l'endroit où hi faubourg reâsc de montez-, la calèche 4disparai à-
saiW-a"s un nuagoe c poussière e»tfr-axxehissait la; baraièZru po-r
tournorbrusqnomneut à gauc-he et suivre le boulorirard extCérle --r

inq'àaplaça dle l'Arc.-de-Tzriomphe, d'où ellagagnaiýt ta. ýs
doutoloBJois.

Pour un lionimôo <k sangfroid, malgrà eet-tomerveil!cu -e
ressemblance, il eèi't.-tè inlpo!îb-tle de songer que ]af;ringjn e
jeunbellIn.qli a'wi allait iosrancpqu±.hvu,
pouvait avoir rien do commun avec -augénie Garini lhuntbe-.

.... ----- -

ouvriéx o; et certes, Leon aurait dù taire cette réflexion tout
d'abord.

Mais Léeon no réfléchissait plur, 1.6on n'entendait plus... f
avait vu, il avdit reconnu E ugenie ... U] ne songeait. pas -méme à
cette brusque transision de fortuaîw...

L wcalùcho partait au grand trot, lso mit à courir.
* Jo la rejoindlrai! xurmura-t.il éperdu.

Et Il s'élança à sa poursuite, et, pondant quelques minutes,
il out l'espoir de,-Patteindro. Mais lorsque la calèche fut arri-
vée au point culminant de la place, et-eut tourné l'Ara-do-
Triomphe, Léon-Rolland vit avec désespoir qutelle gagnait du
terrain sur lui avc une effrayante vitesse, et il atteignait à
peine les premiers arbres de l'Avenue, que déjàle brillant équi-
page entrait au, Bois par la poi-fe Maillot. Mais le-pauvre gar-
conie se rébuta, point; Il- continua 1 courir.

Il espérait que la calèche. e'arraterait, et, on ettet, lorsqu'il
eut atteint l'entrée du Dls,.Il la vit devant lui; -à trois conte
mèitres environ. Puis il la perdit de vue au milieu des nom-
breux équipages qui slllonnaientleMois en tons sens, et- alors,
découragé, il s'assit suirune.borne, aul seuil-do la porte Maillot,
espérant que Isocaldebte sortirait du Bois t ou tard.

En effet, vingt minutes après environ, la calèche, tantôt
ralentissant sa.inarohe, tantôt reprenant, une alInre plusapl-ý
* do, se montra à l'extrémité, d'une avenue et reparut aux yeux

~du pauvre ouvrier. Puis, au moment où Il s'appriétait D, arvé-
ter la cocher d'un geste décidé, celui-ci se mit à fouetter ses
chevaux en criant un: -gare!1 accentué, et l?équipage passa
comme un éclair, forçant Léon Jloland à -se ranuar. Mais ce
temps d'arrét lui avait rendu ses forces.;-il 8'élança de nouveau

r A.ia poursuite de la-calèche, qui ralentit bientôt a.% marche, et
il ne la-perdit plus,de -vue.

Turquoise2rentradans Paris; par la barrière de l'Etoile et
les Ohazupa-Elysýées, disant au cocher:-

-Tuce à' tl
Léon suivait toujours, peu soucieux de l'étonnement.et des

q4olibets do la foule, qui ne comprenait pas pourquoi cet hom-'
me courait, tête nue, fia pot-snite de ce .:équipage.

Enfin, vers la place Beanvau, il crut qu!il allait Patteindre,
et Il-n'on 6t.Ait plus qu'à quelques pas,,.lorsque la calèche.entra
dlans la rue de la. Ville-lEvèayup, dont un hotel ouvrit snr-ie-
champ-sa -porte cochère.

La caltche entra,.et la, porte.se referma au moment môme
où-Lôon Patteignait.

Alors, i-vre dt. rage,, louvrier sonna violemment à la petite
porte.

Un domestique -vint ouvrir, le toisa et 1r',ilt:
- Que demandez-vous, bravo homme?
- Je veux, parler à votre maîtresse, répondit Léon RtOI-

land.
- J'entends. bien, répondit celui-ci, mais-jma maltresse ne

ri,çoit qua-les gens qui me disent son nom on le leur.

LVIII

Ces m otsfiront courber la tOto à louviir. En effet., Zom-
ment pol vfiv, B avoir de quel nom Engénie Garin, tratnsor-
inde on grande dnme, se faisait appeler?

- Eh bien, dit-il d'un ton plus humble, voulez-vous, aUer
dire à votre isaitresse, qu'un homme bien iconnu dtecJJ 0 , Le=..,
lio)land, désirerait la voir ?

- A laibonno heure i répondit le valet,ù - oiti6 teuch6éW
l'expression do -douleur et de 'zouffrance répandue 8nr]e vlaoggý.
do-L6on Roliand. Attýendèz-mol là ;jevaisvoir mdnlaf.

Et le -vftit laissa Léen dans la, cotir de P'h;tel.
Dix minutes e'écoulèrent. Ces dix minut-ýs eurent,~ pcnm je,.

malheureux Lt-on-Roelanu, la daréo-dannsiècle,
Enifina le valet revint.

Ma dL '~tos,<it-il, ne-vue caIflait pa8; asUco'
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1Ldon cut le vertige. Ou ce n'était pas Eugénie, ou Eugénie
le reniait. l suivit le laquais en trébiuchant àL oL-aquÔ pas
comme un homme ivre. Le laquais lui fit traversor un vesti-
b:île, gravir les mnarches d'euu grand ec.alier dont les repon
étaient garnis cle fleura; Il lintroduisit dans un vaste salon où
le luxe moderne le pilla exquis avait entassé rioliosceB et mer-
velue, et lui dit, en lui indiquant un sofa

- Veuillez attendre, madame va Tenir.
Uon se crut fou. U'n terrible doute s'empara de lui ; cette

femme, après laquelleil courait depuis deux heures, et dont il
fo P 1%vl porte, ce pouvait n'ûtre-pas Eugénie Garin ; Il avait
pu êitre abusé par une ressonxblaucofrappante, singuièlre, mais
non Bans exemples.

*Tin moment, il eut la pensée do fuir. MUais une porte s'ou-
vrit.: turquoise parut.

LéSon Rolland ' jeta un cri. C'était bien celle qG':l avait
connue Bous le nom d'Eugénie Garin.

Eugénie 1 ... balbutia-t-il en faisant un pa& vers elle.
Mais Tuirql4oise parut surprise, salua l'ouvrier de la main,

et lui dit d'uin ton très froid où semblait poindre la surprise:
- Est-ce vous, monsieur, qui vous nommez TAon Rolland?
Ces mots furent pour 1*6btniste un coup de massue. Il la

regarda d'un air hééé chancela, s'appuya à u tmeuble pour
ne point tomber, et.me put prononcerun mot.

- On vient do-rue dire, imonsieur, continua Turquoise avec
un galme parfait, que vous désiriez me voir ... Jesuis prête iL
vous.àcouter.

Ellelui indiqua un sige, et se pelotonna elle-mêtme sur une,
causeuse roulée au coin du feu.

- Màadame..:. Éug6nie ... balbutia Léon :Rolla.d.
- le crois, monàieur, que vous -vous trompez, dit elle.
- oh 1 fit-il, stupéfait de ce calme, une pareille ressemi-

blance ... Non, c'est, impossible I Eugànie3... c'est vÔus i
- je mo nomme madame Delacuur.
- madame... madame,-murmura Léon éperdu, ne me dites

pa que -ce n'est, pars yous... Vous avez "~ vois, son regard... il
4t impossible que Dieu ait créé deux-titres absolument sem-
blables.

Et Léon tremblait en.parlant ainsi. Il demi irait debout,
-regardait avec une sorte d'as iditô cette femmbt jui niait toute
iâentit4i avec EugénioeGarin.

- iNlonsieur, reprit Turquo'ise touj eue indifférente, je
,commente IL m'expliqu(%r l'insistatie. que -vous avez initdO à p6-
néttor-ici. Vos'ae sans doute vue rentrer chez mol, et:
abusé carla messamblaûou que je possùde:.tvec la persoàne que
Tous, appelez lBug_ýnle.

-Mais, Lgne'stvous 1 s'ticria MAon Rolland, qui ne
-pouvait se tnnmper à sa, voix.

Et isýeo mit àL genoux devant elle, et, d'un ton suppliant;
- Oh!1 ne.ule-tomfpez pas, murmura t-il, 'n'essayez-pas de

me tromper... C'est vous... c'est bien vous!1
* Turquoise garda. le silence.

Léon osa lui prondreila main, et conîtinuaavec-feu: -je ne
sais-pas qui vous ôtes, ou. du moins ce que vous êtes mainlte.
.na-at;- maisje sais que voua vous nommiez EugSr.ie, Eugéinie
Garin, queje -oun aimais, que nous avons passe do long-.es
heures aupr o% l'un de l'autre, dans votre miansurde, un livre ù
la main, que votroabaudon m'a rondu:fotî; que, depuis douN
beuresje cours apris votre voiture sans pouvoir l'atteindre.--

Elle l'écoutait silenicieuse, et ce silence éipouvantait. Léon
et faisait renaitro tous ses doutes.

- Monsieur, ditennLa Turquoise, oalmicz-vous unpeu et
Veuillez-me regarder attentivement; vous reocumatrez sans
doute que vous vous-tromp Dz.

- Non, c'est-bien vous!...
Elle hocha la tzte nC.gativement.
- Jo-itroii que-je deviens fou I... murmura Léon, qui rtip6tz

pour-la seconde fois:

-Vous avez sa volx, Soli àegaad, sea traits, s39 cheveux
'ilond..

-Voyons, mo,îêioiîr, reprit T.îrqtnoiso avec un accent
ffleixi (lo compaselon, quIétait-eu nu iîndemiol8etlo Eugénie

-La fille d'un do mes ouvriers_ n.ue pauvre ouvrière, bal-
butia-t-il.

- Mais alors, monsieur, regardez autour de vouîs... Et d'un
geste, TPurquoise semblait voaljar résaaner le luxe éblouissant
,lent elle était environnée et faire valoir Pffidganee de Ri robe
iarnie de dentelles.

Léon courbait le front et so taisài.. L'arganîcat de Tair-
'juolse a.vait 13 vaIcu.. Ca.nmont admettre, un seul instant,
un effet, que la fummo qae TAo.î ttoliand retrouvait dans un
)îýteI somptueux, qu'il avait aperçue dans une calèche tralaôe
.. quatre chevaux, qu'ane naée du uniezitiqties environnait,
.,t quelque chose do comimun avec I'tuîînble ouvrit)ro qn)lI avait
,ne mourante de faill ot cAteauéo d. traï ail dans la mansarde
)ù gisait soli vieux père mý lado?

C'éitait presque de la folio.
- Enfin, monsieur, reprit Tarquoi8u, dont le calme lie* 130

démxentait point, laisîuz-mo?& esâayer de .l6traire votre centle-
tien paPua dernier muot. Ad.nettot. an iiomat quo je t;oi5
bie'n la femme dent -vans parlez . m dmosleEjg6iie .. une
ouvrière que voit. aimiez et qui, d.Lts- vans, vouna a... alion-
donné...

- Ah!1 murmura Léon, c'est bien vous!1
- Soit, dit-elle en souriait, supposons que c'est moi

StipposonB que madame Delacour et Eugénie Garia... ne font
qu'unmêm~ie personne...

- Vous le voyezbieaJ s'écria Léo.î qui voulut reprendre
a main qu'elle lui avamit rotir(.- par 11 ln,rmo.ient pleb) de

dt¶cence et de dignité~, vous le voyez bien
- Chut!1 dit-elle, pesant un doigt sar ses lèvres, écoutez-

mnoi...
Et d'un geste IL demi 86vère, elle linvita àL sasseoir à

distance.
Puis elle continua:-
Supposons donc -que je bulsego*e i qkle je % eus

alie abanduitiné...A pripuos, s le.ruml1 m d;.u, j a t il ljagtemà~?
- Huit jours, répanmdit Lôoa.
- Etquand... voas nm'.tinituz,j 'ettcs aw.- p*.auvee ouvière?~.
- Oui, lit Léon d uit bigne.
Ttirquoise laksa, bruiro u.à dî.îc.a. 0.. rare t ra-

vers Sei d,.'nt,. blanche..
- Eni coe as, murmura. L-U.lai-sez-ni-ni criire un inst.ant

que je suie la filîcalu da quelq.îo fie.
Léon la iregarda. tout interdit.
- car, ajouta-t-elle, il tue sejilblo qlue nia positiaon 2st un

pýeu... changée, depuis hiuit joura.
Et . comme il gardait le silence, anônati par cet argumente

elle-reprit:
- Si vous ne veuluZaa výJa 4j.,1 1 6ý -. te .î, ni Aiei

si vous peraist-z à me 'roire 'agî qu voàs di -liez, e'q-m
vous aevez, perdue, Il faaL alors eut-rUr dt-%b .o. i.U.e -le4 -3 Ip
positions.
* Elle prit une attitude uîclaatres a.foîd de 'ià ý-abes

* I'ttitudo d'une fcmme habituéie de* lugo.-inP8Â à tjjItt', les
joies, à toutes les conmmodité~s tuu ,uic et de la forCtùïe, et
poursuivit.

- Première sappositioa . lu pôr dEmgm.o le pauvra ou-
vrier sans fortune, a un früco qui duprtjadis, .1 q ii victt
de roparattre pour Etngénie suas furuîu çà ýa Uliclu d Amënôcl tue.

nl a apporté des millions, et la petîte ouvrière ealt tombée de
sa mansarde dans cet hôtel.

Léon secoua la tOto.
- O'est impossible!1 mu rmura -t-il.
- Deuxiôme..supposition, continua Turquoise. Eugénie,



un soir, en vous quittant, a rencontré quoliue nabab, quolque elle n'avait jamais aimé, liflas J'viendrait à pdndtrorPàV-vêrit6...
pr.ince ruse. qu'il apprendrait que -.elle qu'il croyi e.onbt ou;rUIre

- Oh!-ý ocBs cola, s'<ierla louvriel, avec une subito expie- était une pzuvre perv.,rtie nommêda daun le monde des jeunes
sion. doJalousie.... Eugénie, n'est-ce pu,; que c'ost'bion vous ?... fous Jeîmy la Turqitol se... e, elle out peur de se voir-m6ôprisdo,

- Miais, non chier lnonsietur, iunterrompit froidement Tur- lusoîlte, abandonnGe par 1o seul homme qa?elle-ett aimd.
quoiso, dans lun et l'autre cas, une z.u 'rlùro ne faitpoint peau Turquoise el&, j 't4 émue. Elle semblait avoir oublié soit
neuve on huit jours. ltogardez-m )i ien : ni-je l'aire (11,-A rôle; elle devenait fr ache et eincôro, elle convenait-indirecte-
femme oui tirait naguère l'aiguille di. matin au soir pour-ga- mnt qu'elle était bilai Eugénie Garin.
gnor quinze sous? Léon Relland,,pftl<, la-sueur au front, le.ceur-palpltant, ne

E n efF'et, Turquoise &n-it ai bien à .on aiso dlans son fouillis trouvait plus un mot à répondre. Il- baissait les yeux et se
de dentelles, ei naturelle aunilieu de son riche salon, que Ldon sentait mourir.
courba de nouveau la tUe. Turquoise contriva:

- iMyst6re nmurmura-t-ll. -Alors la pau-r( femme voulut être forie. Elle-préfêra,
- Troisième supposition, reprit-eule: Eugénie s'appelait vivre 6teoriellement, d.ns le cSeur de celui 'el a'iait, en

pas Eugénie; Eugénie n'était point o*ivrière, et le père Garin présence et mériter - ôao mépZis...
n'té,tait point son père. Et Turlauoiqe bais ýa le-front à son tour, et RolIanc& vit nne

- Que dites-vous? s'écria Méon. lairmle cc éIientemnrt sur sBajoue.
- Lieu, je continue à supposer. E , replaçant son doigt sur CeGto larme fut-la goutte d'eau qui fait «éborder le vase

ses lèlvres: -Chut! écoutozmoi. eupîl: L'ouvrier es'Cia;te.a aux geno uxde Turquoise, et s'éoria:-.
Parlez. - h i vous ne ui roz pas plus longtemps, c'est vous... a? ea t

- Done Eugénie était toutsiîmplierient u e uboct bien voust
à dire ce que vous me voyez. - Oui, ceset moi... niurmurt-t.elle on fondant on larnes...

- Mais c'est impossible i 0C'est moi qui vous imiais ... uioiqul vous ai menti... moi qui ne
- 4Aorsje ne suis pas Eeg6nie, elloisissez.... voulais plus vous rev-ir ...

- Mol-DIul it Lon ui pÈ-, la ainà; sn fonte _ Mais, moi-aussi, dit-il, je vous aime i
cri qoue jeu i i L qipot a an onfonj Ces mots semblèrnt, produire- chez elle une>réactionL-vio.

- Jo reprends, poursuivit TLrqaoise. Eugénie était ce lleepoaLoi elvaieettliêt
qu'on nomme une Iliouse, une femme.- la mode, un peu galante -ll riaeouss o vl'se leae u ei v ovmntýus save-q

p'tteaimant les avantures, le Mystère, et quis'éprit de vu-n pouvhezn, % vus neadvez lujus ie. iu iave-qu
vous,.unjour..VUIepue a; losnedvzpu Mamr. de

Léon tressaillit. Et elle s8 tpAyP.rSi-. mouranta auprès d'unec'.Oieet'uLéon tresaillit.verte, Léon jotaýln. -- i courtt elle et lui. prit Ies-mans- Mlonflieu 1 cela se voit... Elle aurapasê on voiture de- - Monepu vo-us imer ? Ah i fit-1î avée un:élan sublimie
vaut votre atelier, .et vous aura aperçu. Elle vous aura trouvé -d olu.,etc .sll?-
beau et vous aura aimô... l'amour est ai bizarre i eduer. s-epsil

- Madame... madame_.. baibuita Léon quiperdait.la tête. Ell1e lui-prit la main-- iais, mon aii dit-elle, regardez-moi bien.-. n4-nyez.
Attedezdon, mnsiurvous pas queje sursd une pauvre flamme -perdue... quii ce-luxe

Et Turquoise, pour dominer compiètement, leva sur lui -sca quù 'no~..'
regard bleu, sous le charme fascinateur duquel il devi-- tout Ele'rrt.tcahs. îtidnsesmiseLé:Vi

à coup docile commeun enfant. Ejall se'arrêtet ha as es don ses Mans et-ii;
- Oui, reprit-elle, l'amour est bizarre, il vient on ne t>elit -jali des lamrmur a t7mon, êtr'es pa<r ?i'vlrpapeso.

pourqui. lse -va de même. Laissez-moi continuer-ne8 sup- lie3ns pour les mettre à ses:pieds 1
,positions, et, peur un moment., être bien réellement Etigénie, Soudain Turquoisa écarta ses mains, eqauya ses.lxzinea; vo---
Garin. Et bien, je vous aivu un soir, jo vous ai aimé sur-ýle- garda Léon on face, -et lui dit:-

chapinsananéen. A*Lr8,etntun readautour Ce MOI - - Vous le-voyez bien, mou ami, il faut nous séparer.. et
envisageant la vie un peu folie que je m6niais ... J'ai cern,- p ~our toujours,
que vous, l'ouvrier-honnête, le père de famille laborieuxl'hli - Nais j-J vous aime i
roux époux... - Mot aussi: c.'est pour cela que je ne veuit pas que vý>ua

- Ah] s'écria,-éon avec une- explosion de joie, c'est voi ~ empiiz. de
Eugênie,-vulu fetaierves un-pas en arrière; d'lun geste elle l'invia

Peut-vêtre, fit-elle on souriant. Eltaolt ar
àsoetir. Mais Lèon, demeurait àgnu-etsplitIl voulut se remettre à genoux, reprendre ses mnahs, les - Ecoute.-,,dit-elleje pars -demain

couvrir de baisers. Le regard de la jeune femme le cloila sur -Vous partez -9
son siège.

- Ca que femme ve it, reprit Turquoise, Dieu le veu i Ou, il le6-faut. vclacn el ol.Ju
-ut Vous partez i rpt-ýi vclacn el:oe enC'est un proverbe vrai. Donc Eugézuie a pris sur voua sespetits výous ni donc retT!ouvpe que pou~r vous pardrede nouveau.

-i gnseignomonts. Elle a arquis la conviction que., pou:r êtr- - i le-aut, dlit-elle ae eaeé
aimée de vous, il lui faillait jouer un r8le... n'être plus elle - - M1ais où allez-vous?
même... devenir use pauvre ouvrière mal heureuse.., et ce Tôle,, - EnAérqe
elle l'a joué en conscience pendant quelques jours... et vous U~on se redressa et fit un pua en ar.ière. <Je Mofré.aitt
l'avez aimée... tomb5 sur lui. comme un coup de maw,.

Léon écoutait avec une sorte d'avidité6 douloureuse les - Et blen i dit-il, je-pars avec-vous
paroles de la jeune femme. A i1 commençait àl comprendre que, - C'est impossible.
si liano des troi. -versio-.6 de Turquoise était vraie, c'était à - Pourquoi?
coup sûr ladernière. Turquoise baissales yeux..

- Malheureusement, poursuivit-elle, tout a unef lion ce ~-Parce que je-ie -puis, je .fe -veux pas-vous-revoir.
monde, et l'amour le plus ardent et le plus pur est générale- - Eugéniol... Eugénie i ... .murmura l'ouvrier, je voua-ai.
meut brisé par une catastrophe. Un matin, Eugénle se -dit mural comme le chien -aime son mattre ... je mn1aLtaoheraî Xvo
qu'un Jour. ou l'autre celui qu'elle aimait avec pawsolc, cern ne pas orIme il suB-les siens...



BOUÂMOLE.

Vous nme mépriserez...
-Non, J'oublierai le passé.

Elle poussa un cri- de joie.
-- vrai? dit-elle.
-ovous le Jure 1

Elle lui;jota ses bras blancs et mignons autour du cou.
- Vrai? r6péta-t-elle, bien vrai? tu m'almqrais encore,

tu-ni'ai.mtrals comme ai j'étais Eugénie ?..

- Oui, dit-i.
- Eh bien!1 murmura-t-elle, comme cédant, épuisée sowa

le poids de son bonheur, allons-nous-en, fluyone,.teus les deux
allons vivre si loin que le souvenir de Paris ne nous poursulva

--Partons... répéta le zaalheurnux, oomplôte.nont affolé.
Mais soudain une double Image passa devant ses yeux, ni

souvefirtraversa son corveau comme un éclair. Cette Image
c'était colle de Cerise -tenant dans ses bras leur bel enfant, e
dont le eQrire d'ange avait encore le don déêmouvoir le coen
-brisé duý-paavte père.et, de d6ridùr son front plissé.

-Mon enfanit l'murmu:xa-t-Ul.
-Ah-! fit Turquoise.

- Et il la, vit pâtlir, chanceler, a'appuyerd6lfaillaiite au mui
Puig il lentendit lui crýIer: --rVous le voyez bion, mon ami,.

* faut nous dire tu éternel adieu... Vous avez une femme et it
enfant...

Et-elle a'enfait: une portièr i retomba sur elle t Mon de
meura seul.

Turquoise yonait de jouer avec Léon lEtolland la nrôm
scèýne qu'avec Pernand, Rocher quelques jours auparavant.
.......... ......... ...................................... ..............
- Pendantquelqnes minutes, l'ouvrier eut àpeine consciene
d6 sa-propre existence.

* Turquoise avait disparu, il-était seul.. 'Un-profond silene
zdiznaît aut.our de lui, et le salon-n'étalt plus éclairé que par li

relt qges du foyer. Debout, immobile, les yeux baisas
-vers le sol,il semblait avoIir été pétrifié et métamorphosé e

*statue. Tout à. coup, un bruit se fit près -de lui. Illevala t4l
et.vit soulever cetteportière-queTurquolse avait laissé reton
ber delribre.elle. Mais ce n'était pas Turquoise.

C'était, uný valet on livrée qui s'approcha sîlencieunemex
de luA et luiremlit une-lettre.

Q.u'était-ce que cette lettre?
c- . LIX

Turquoise,.on quittant le salon et laissant Léon Rollai
atterré, était rentrée dans _un petit boudoir attenant. Z

* grave personnage était msie auprès du feu.
Il-avait les-pieds surie chenets, fumait un cigare avec:

aans-,gène d'dn ami de lamaison, et paraissait fort distrait.
En réalité, et gýrÙce à~ un petit trouýpratIqué duns la cloisn«

et mnaqu ordinairement par un tableau, Il n'avait perdu,.i
un mot ni. un-geste de la scène qui venait d'avoir lieu.

'Ce grave-personnage, vêtu. d'un habi*t bleu, le chef orné
chieveux roux, le visage couleur de brique, et l'abdomen pro'
Min int, était notre respectable sir Arthur Collns, le même q
3vait servi de témoin au vicomte de Oambolh dans son du
avec Fernaud Rocher, et que nous avons renco-.zé déj-à ch'

* hszl.a mnarqise Van-He[p et.ohczle comte de-Chftteau-Maill
&uiad il vit apparattre Turquoise, sir A&rthur pusa 'i

doigt sur ses.lèvr6s,laisfa glisser un sourire de-satisfaction si
* sa-face, rubiconde, et d'un geste fit signe à la jeune-femmeI

s'asseoir-devant, un pupitre, sur lequel il-yavait de quoi écrit
Le-pupitre se trouvait auprès de la, cheminée, à1 la droi

occup6 par air Arthur.
Le:fauteuil de sir.Artbur était justement placé au-desso

enu tkou.pratiqué dans le mur.
Par éenséquent -le gentleman, on se dressant à demi, po

vait coller son oeil à ce Judas-imaperceptible et voir ce qui

jpassait dans le salon. C'est ce qu'il lit lorsque Turquoise lui
eut obéi en a)assoyant.

Sir Arthur aperçut Léon Rolland lmnmol-'le, les yeux riv68
au parquet, tout le corps en proie it un tremblement convulsif.

Un nouveau sourire effleurn, ses lèvres.
- Ali I parbleu I murmura t-il ontre 4es dents, jo crois que

je mo veoago 1
Et se penchant vers Turquoise qui, la plumer Il mini, atten-

dait :
- Petite, lui dit-il tout bas, écris ce quo je vais te dicter.
- J'attends.rôpondit-elle.
Sir Arthur dicta:

IlLéon, mon bien-aimé.
94Vu avez une femme et vous lcs pèri: -- vus le voyez,l

Sfaut vous séparer...
SOu bien...
"Oh t Léon, Léon, commç Il faut que Je vous aime pour

r oser vons parler ainsi... Il
Sir Arthur s'interrompit.
Petite, dit-il tout bas, si tu jetais une gouLtte d'eau sur le

dernier mot do cette phrase, cela ferait bien. il roirait que
c'est une larme brùllcîtt.

Turquoise se lova, alla sur la pointe du pied jusqu'à un joli
a plateau de vermeil qui supportait un verr3 d'c.aý- on 1cristal da

B3ohêmeo. Elle trempa délicatemnent son doigt clai.s son verre,
revint s'asseoir devant le pupitre et laissa choir légerement
sur sa lettre la goutte d'eau qui perlait à l'extrLnltë (le son

eongle rose.
Sir .Arthur se remit i. dicter.
IlVous avazune femme o.. -n enfant, mais si vous nalmez...

e vow-, n'aimez plus votre-femme... zL'csL*ce pas ?
4Eh bien, Léon, mon bien-aimé, lIme dn maviP, prendB ton

e enfant et-fuyons...
s Il Oh-I ton enfant,je l'aimnerai comme si je luiav.dun
16 le jour; je serai sa-mè~re...
n "iChoisis: ou-ne plus nous voir, me lai'ospr partir dès de-

.emain matin et quitter Paris pour n'y revenir jamais; ou-fuir
avec moi.

"1Ne m'écrivez pas. Venez avec votre enfant demain ma-
it tin, cette nuit mOme,siB vous voulez.

"'Ou bien oubliez-moi 1
"Votre ETJofNIu:."

- Ouf!1 murmura..sir Arthur, cette petite combinaison me
sourit assez... Cerise est bien capable d'en mourir.

Ld Et sir Arthur 6tendit la main vers le gland d'une s9unette.
rn Un. laxuais entra par une perte dérobée.

Turquoise avait pliG le petit billet on quatre, et elle le te-
te mit an valet sans pzendrela peine de le cacheter.

Ce laquais était le mérie qui avait reçu Léon~ Rollanu à, la
n, perte de l'hôtel et l'avait introduit.
ni Tarqueisu lu: fit un signe on lui montrant la perte du salon.

Le laquais prit le. billet et exécuta, comme nous l'avens dit,
le l1fordre qu'il-venait- de recevoir.
é- Sir Arthur s'était dressé de no%.-!eau, collant ne fois en-

n'cote son ceil au trou pratiqué dans.le mur. nivt Léon s'cmpa-
el rer avidment du billet, le lire en p9glissant,,puis s'élancer hors
ez du a.ncomme s'il eft obéi àl quoique inspiration t oudaine et
Y- fatale.
ini Alors le gentleman prit sur la cheminée le tableau qu'il
[Ir avait décroché quelques minutes auparavant et le replaça,

10masquant ainsi le judas.
'O Pois il regarda Turquoise en riant.

te -...Iest parti 1 dit il.
- Alors, nous pouvons causer, mon cher.

as5 - Tout à -notre aise.
=,.Turquoise quiitta la place où elle était et alla s'arrondir

11- nonchalamment, sur- une bergère, croisant une de ses jambes
se3 sous elle, àla façon des femmes de l'orient, ot, prenanrtdans ses
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deux-mains son autre pied, du bout duquel elle laissa tomber
sci mule rougo sur le tapis: "Mon cher Fernand,

- Vr yons, mou cher, dit-elle alors, étes-veus countent do
mini? "lPuisque vous nme xnc*uagez des surprises et manquez à

-Assez, petit e... toutes vos promesses; puisque, malgré voa serments, vous avez
-C'est pou, dit Tnrquoise en f «isant uo moue charmante. voulu que la pauvr> Jonny, qui était eliheureuse de vivre indd-
-Pat-il? pundante et pauvre on vous aimant, reprit sa chaine dorée et
-Dame? je eroyaL avoir m6rité de chauds éloges. rodevint l'esclave de la Fortune, Il faut, mon bel ami,.que vous
-Ma chÔx 'e enfant,.répondit gravement.8ir Arthur,je vais soyez puni. Or, comumej'>imagine que voud m'aime;, je cr01'

te satisfaire d'un seul-mot, que le meilleour moyen de vous punir est de vous bannir quel-
- Ahi1 voyons le mot? q-ies heures de ma présence.
- Quand je me donne le plaisir de montpr une comédie, je IlMais ... le moyen, on vérité, de fermer la porte-de lh6tel

ne pre, da jamais d'ncteours médiocres, à l'homme qui vous l'a donné ? Ce parti me paraissant lmpra-
- Bravo i Ainsi, j 'ai été benne ? ticable, j'een prends un autre, celui de m'exiler quaranta-huit
- Excellente i Seulement... dla Paris.
- Hum!1 y a-t-il une reatrietio i ? " Oi vais-je ? lyatùro!1 Voilà le chât~iment i
- Seulement, quand on vante trop les comédiens, ils de- "-Surtout, Fernand, ne soyez pas jaloux.

«Viennent mauvais. C'est pour cela, mna chère que je ne t'ap-
plaudis pas.

- Vous êtes unparfait gcntlemn, s'éeriaTurqaoise, pleine - Tu feras la leçon à ta femme de cban3bre, ajouta tirde reconnaissance peur les éloges le sir Arthur. Et le regar- Arthur. Adieu, petite...
deant d'un air moqueur: L etea otnasnhbt rtsnpltt es- En vérité, dit,-elle, il n'y a que vous pour vous méta- Ler glment leaotnna on habquie prt sontitpale, fortamorphoser ainsi. Vous re ressemnblez pas plus à ce bonhomme po ablament le p ins oTuquoise boetoi de ltelort-qui marchait les yeux baissés, portait des gants de tricot et paiiement, dominied, commTae.u obugoi u '.vint me voir, un-soir, à mon cituqi.ièmre étage de la rua des oeaudonsaucfTr.
Martyrs, que la nuit ne ressemble au jour. Il remonta la rue de la Ville-l'EvOque jusqu'à ~~c

-J'ai jou6 la comédie, r6poad,'t air Arthur avec modestie. Ba u ii rêau eieqipsatàv~, ~ia
-Vous? et dit au cocher: I rue Laffitte "il se dirigea . '-êz D. de-'Jhàý-
-Oui, autrefois, en province. . teaa-Mailly. d

Sir rthujetzaoncigre àde-r cosumédan le ou.Sir Arthnr s'é6tait fort occupE, depuis quelques joui- 4o l
-ir Àxhret-ilou ciareon à dciiocsum as ef marquise Vau-Hop, de sa rivale Dai-Natha, et de l'affaire des

- Je vous ézoute, dit-elle. cn ilos leatdn atmt
- Tu penses bien, ma chère e-ufànt, que la lettre que je - .tJouno comte avec la belle et-malheureuse madame.Rocher.

viensq de te dicter e son petit effimt. ... ssi venait chez n. de Ohftteau-Mailly pour savoir oià en
- Vous croyez ? étaient les choses.
- Parbleu!1 ton don Juan d'é-bfnisto sera Ici avec son pou- *n Le comte était seul chez lui, à cette heure. Il avait dîn6

pou avant demain,.a café Anglais et rentrait pour s'he.biller, lorsque son grooti
- Mais, la mûre? lui remit une carte.
- Bah i il s'arrangera. En vjetant les yeux, le comte tressaillit, interrompit s
- Ah ça I interrompit Turquoise, tout, cela est fortj oU, et toilette, ordonna qu'on fit entrer le visiteur et ferma sévère-

je-nie tiens-pas à savoir pourquoi, vous-mo faites 'tourmenter ment sa porte.
ains cepaure omm; mis qe fraije o Pnfat ?Sir Arthur avait ou soin, en entrant, de prendre 2ori petit

ais ceu pauvre sehomme pus quafrdij el'nat accent anglais, qui seyait si bien au burlesque ensemble -le sa

- Comment cela? personne.
- C'st--die qe t va fare atelr ue vitue d de- Aiôh dit-il eu entrantje suis enchanté, mon chcr comte,- C'st--die qe t va fare atelr ue vitue d devous -rencontrer..voyage. La voiture attendra, prête à partir, sur. le -perron... - Mo a.uss, mnieur, répondit le comte un lui uvaçat

Si Léon vient, etun'en doute pas, tui t'eave opperas d'un man- un fauteuil.
teau et tule feras monter auprès do -toi on prenant l'enfant sur Sir Arthur s'assit.
tes genoax. - J'ai fait un voyage, dit-il, et je venaissavoir oùt eu

- Et puis ? étaient nos affaires.
- Le postillon qui te conduira est de ma connaissance. Il Lde comte soupira.

aurit des ordres et te remettra mes instructions cachetées au - Ah 1i ?11y dea,, dit-il, je crains que vous n'ayei fait im
premier relais, mauvais marché.

- Mais encore, dit Turquoise, s'il me demande où nons - Hlein ? fit, sir Arthur.
allons? - Ye" afltaires, les nôtres, si voulez, sont toujours-an mZmo

- Tu prendras n air mystérh(ex et tu reflhseras do répon- point,
dre en lui disant-- contentez-vous d'être avec moi. - Bah.! Allons donc 1

- Ainsi, je partirai? - Madame Becher est aussi vbirtucuse.que malheureuse;
- Parbleu! - Ahi1
- Mais Fernanil Le baronnet imprima à cette exclamation d'uneo syllabe
- Tu le reverras à ton -retour. une singulière éloquence. Cela voulait ilire que le comte tlta;t
- Quand reviendrai-je z -unnmaf et un maladroit don Juan, un séducteur riovice-qol ne
- Dans deuxieurs. Du resta, tu vas lui écrire un mot que savait comment s'y prendre.

ta laisse:ras ici. - oui, mon cher, reprit le comtei en dépit -do tous ihes
- Que lui dirai-jo? effortsjoz'aipas gagné un pouce do terrain...
- Attends, je vais dicter. - Par exemple 1 dit ca riant le faux .(.nglaig, je ne zers
Turquoise retourna au pupitre, prit de mouveau la plume, pas Mêch d'avoir un petit résum#5 de ces chotse dont vous

et sir Arthumr dicta: pazlez>
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- O'est facile.
- Allez,jea vous écoute.
Et air Arthur se renversa, dans son fauteuil, comme un

homme qui va prêter toute son attention D un contour plein do
charmes.

Le comte reprit:
- D'abord, mon ceorje vous dirai que madame Rocher

me témoigne une confiance Bi fraternelle, el pleine d'labandon,
que-je suis-bourrel6 do remords et do sorupules.

-Mais, dit sirArthur, ce n'est pas pr6ois6mont, a Mome e-
bIe,-le-!àoyven- d'h6ziter- de -votre oncle.

- Ensuite, poursuivit I. doe chfteau-Maifly, je vous avoue-
rai franchement que la nalvet6 de cette eharmante femme lui
sert4'dégide au-leu de la désarmer.

- comment cela?
- Maiei-leplus simplenient-du monde:- madame Rocher nme

regardant comme un ami, presque comme un frère, n'a de mol
aucune défiance el, ne s'est jamais imagln6o que jeo pusse l'ai-
mer.

-Co àc~t i-exclama Bir A&rthur, vousunêtea pw., oncore r
tombé à ses pieds? 1

- Hélans! non.
le baronnet exprima, par les traita de na physionomie, un

.mécontentement violent.
- Miou5ieur le comte, dit-il, vous tenez pua vos engage-j

moenta, l-me semble, etje ne vois pas pourquoi je tiendrais les
miens.

Oea-moesproduisirÀent sur lejenne héritier do-M. do 0h11.
teau-Mailly le môme effet que produit, sur un cheval de batail-
le égaré avec son cavalier,. le son du clairon. Il se redressa
toutà èoup avec une noble fierté et regarda son interlocuteur
en face.

- Monsieur, dit-il,.- a crois que si j 'avais à choisir devant
Dieu, entre ' fouler aux pieds le serinent que je vous ai fait, pour
ne point zicoaimplir la détestable tàche qua J'ai acceptée à Io,
légère, et demeurerfidèle ài ma parole, pour continuer à ôtre
votre -Instrument, -Dieu ne-pardonnerait mon paijure.

Sir Arthur se mordit les lflvreijnsqulau sang, et répondit.
on riant :-IDieu na rien à faire en ceci.

-Vous vous trompe-,
-Plaisantez-vous?

-Nullement,

Et le comte talsa- son adversaire d'un mit dEdaigneux:
- Tenez, dit-il, tout bien réfiéchi, je ne vicux pas do la for

tune de mon oncle au prix de l'honneur d'une femme.
- Vrzahnict 1 exclama sir Arthur, a'-cc une raillerie qui

déguisait a sa for'enr, on dirait que vouve l'aimez ruéeUomeat,
cottemadarae Pocher.

- Pcut-Z-tre.- Je l'imeo assez, dzns t-3us les cas, pour la
respecter.

Sir !îzthur se redressa comme s'il cêt étfé mordu par mue
vçlpere.

- Il mie semble, dit-il, que c'est-la rupture de nos en.o-
muents que vous-mo proposez?

*-C'est possible.
-Et moi,jo soutiens le contrairec. J'ai votre parole, ceom-

me vous avez ln mienne.
- Monsieur, dit le comte avec ferraet<', je veusfreiidavozro

parole, moi. Quand à vous, pent-,-tra avez voua le droit do
mo m6priser, mais je ilo;cends en ce moment au fond de nma
conscience, qui mu reque mieux vaut cncore le métpris des
hommes que le remords et lo souveird'uao lif irule.

Sir Arthur écoutait comme u'l ,-nI frappô de la foudre.
il voyait un (les instruments do0ý tfnt-br.,mo venigeaniea $e
briser t<,utà ecup d%1css miains, et Hem duoa lui tebapptr.

- oo~iurle comte. &Y'écria-t-il d'eni .)I %ei: tran glée 14ar
l'ireitati4 on, si demain en Plein soleil, a- Mois un sur le boule.
-çard, jevoua aborde exivous disant: Vetus Ctea un faux Sert.

homme et vous avez fou16 votre serment au pieds... que me
rez-vous?

- Jo garderai le silence. monsieur, rGpliqUn. le comte sim-
bimont. Mais en.moi-mL'me il s'6lflvet. une voix qui mo dira;
a faux gentilshommes sent ceux qui rachtent leur fortune au
rix d'une infamie.

- Et el je vous demande raison?
- Je me battrai.
La voix du comte était ferme.
- Remarquez, monsieur, que si le duc, votre oncle, épouse

aadamoi Malassis, vous étes hJamais ruiné.
- Je saurai sup),.orter ce revers.
Etle comte, montrant la purte, ajouta: -

- Tenez, monsieur, brisons là. Vous mettez trop d'inslu.
ance ài me rappeler mon serment pour que le ne mette pas, D.
r6sent, do l'entêltement à le violer. Je veux respecter mada-
neltoeher, et j'espè%re que nous ne nous reverrons que l'épée
la main.

Ces mots, prononcé1s froidement, n'admettaient pas de
Cplique. Sir. Arthur se leN a, prit son chapeau, se dirigea vers
a porte et sortit.

- 'Neus nous reverrons, monsieur le comte, dit-il.
- uand vous voudrez, répondit Mi. de Chftteau-Alaflly.

Et lorsque si- Arthur fût parti, le comte murmura : -Ah 1
e sens que lepoids qaim'Ctouffait s'en va,u j.e crois que je
edeviens honnête hoirme.

Alors il prit la-pl.me et écrivit ces mets ài Hermine:

"lMadame,

"Voulez-vous m'accorder demain, chez vous, l'entrevue
lueje vous ai demandée chez moi pour la, mvme heure?"I

- 1%7-.lëiiction I murmurait sir Williams en s'en-allant, la
rage dans le cSeur, est-ce qu'il y aurait réellement une Provi-
düenco qui me poursuivrait et mue terrasserait it la veille du
triomphe ? oh!1 je veux pourtant mue venger!

LX

Suivons Léon Rolland, que sir Arthur avait vu, par le trou
pratiqué dans lemur, s'élancer comme un-fou hors du salon.

La lettre de Turquoise avait produit car l'ouvrier un effet
électrique. Etait-co deolaJoie ou do la douleur?2 C'est ce qu'il
n'aurait un dire.

Il sortit do l'hôtel en courant, arpenta les rues, les boule-
vards, et mit à peine trois quarta d'heure pour arriver chez
Ici, clans le faubourg Saint- Aittolno. Il était touj ours tVte nue,
ct son allur6 avait quelqur chose d'C*gard qui lai=sit pressen-
tir un dC.rixgement. mc-ntal. On.cfttdit un hommoe dappé de
la maison do sant4 de Oburentoui. Heureusement il Ctait-nuit
comnpliéte; un léger brouiltard rendait les boulevards i peu
près déserts, et il put continuer sa marche principale sans être
renmarqué.

Huitbeures allaient sonner lorsqu'il se trouva à sa perte.
I4i. seulement il s'arrêta; et COMMe Sa Main solsiSsaitle

mnrteaui de bronze qui rcnpl.ig.Citla sonnette, il b(ésit,%,jeta un
regard cn arrièrc, et eut i!oinme la conscience exacte dosa
simuation et dols, façon doi t il-avait employé sajourmC-e.

Ilse souvint qu'un jeu &,o homme était ven le chercher en
voiture le matin, l'avait enimen6 rue du Fatubourg-&Saint-
Honoré; que, là, il avait vu passer Tqpso et s'était £»lancé
fsa rourânite.

Tout le reste nCtaif pl-te pourlui quà l'ét-atde r.ve confus.
Pourtant., au seuil de s i demeuro, il parut. h'éveiler à demi

e-t le billet -~ !e'-ny, ce111et qu:il se-rrait danîs sa main cris-
pu3e, li .*.i it. 1 .mt. fa i. -ourquoi. il revenait chez lui. Il
'vnait pre-icli% isr enfântl

Cert-«, M-on Rollandétrat d'n hionà.,to natur; son-coeur
était nimpl., et-droit, et iln's-vait fallu rien moins pour lé.
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rer que ce fatal et perfide amour éclos au soume iIfrnal, du
baronnet air Williams ; et dans cet Instant de calme et -de
réflexion dont il jouit en posant le Pied-sur le seuil de sà mal-
son, l'ouvrier eut herreuije lui-mûme et dola. femme qui osait
lui donner un pareil conseil.

Prendre son enfant i O'est-à-dire enlever àua mère, a cette
pauvre femme délaisséie, son unique et dernière joie!1 d'était
horrible et odieux.

- Nn, an~ieIJamais I pensa L4on;.plutôt mourir4
Sa main souleva le marteau, qui retomba, et la porte s'ou-

vrit.
L6on n'osa point monter chez lui; lui semblait que Cerise

allait lire dans son regard lodleusepens6e qu'il avait eue et
qu'elle le chasserait. Ce fat vers son atelier qu'il se diea.
La porte en était fermée, les-ouvriers étalent partis depuis
longtemps.

Ldan avait une clef de cette pièce qu'il appelait son bureau.
Il entra, alluma-une bougie et s'assît dans le grand fauteuil

de cuir -placé devant son comptoir.
Peu à peu le sang-froid lui revenait et avec lui la raison.

La tête dans-ses mains, il se prit à réff6ýicbf,A envisager nette-
mentsa situation. Il aimait Turquoise, il l'aimait ardenent
passionnément, à en mourir.

11 s'en fi' l'aveu avec calme, comme un condamn6, r6e!&gn(
au sort qui l'attend, analyse, du fond de a prison, les pâripé-
ties dramatiques de son jugement et entrevoL.les lugubres.
apprête-de son es6cutlon.

Il aimait Turquoise. Or Turquoise lui avait donné -à
choisir: onunejamals la- revoir, la laisser partir et quliter
Paris pour toujours, ou faiir avec elle.

A-cette clerniere pens5e, M6on Rlolland se sentit frissonner
des pieds à la tête, et le coeur lui manqua.

Partir, n'rôtait-ee pas po ur lui 1le rôle honteux du soldat qui
ÙC-aertiè, lai;tion odieuse du~ père do famille qui abandonnie sa
femme, sou enfant, son foyer, laissant derrière lui la- rn4re,
pour courir après une courtinane éhontée ?

Mais, rester... n'dtàit-ce pas -ne plus la revoir, renoncer à.
elle pour -toujours ?

Le malheureux se sentait d«aillfr, et il appelait en ce.mo-
ment la mort à son aide. Un brait se fit derrière 'lui, deux
petits coupa discrets furent frappés à la porte d bureautluai-
firent leverla têtet

Mon vit entrer Cerise.
La pdnvro femme a-rait attendu son mari tout lajoun6e.

'Le matin, à l'hc re du dêjeun(4 ne le ;oyant pas venir comme
ù l'ordinaire, elle était descendue à l'atelier et avait appris
qu'un monsieur était venu le chercher pour une commande.
Complètement rassurée, elle avait attendu J aqu$à six heures,
l'heure du dîner.

Ueon m'avait pas reparu.
Elle était-redescendue à:l'atelier vers sept heûres. Le petilt

apprenti qui îlerrnait les magasins et s'en allait le dernIer at-
tendait encore son mai bre. Alors Cerise devint inquiète.

Mdal-.PrtCla triste mntmorphoso qui s'était op6r..i etlul
depuis quelques j ,urs,Len était toujours exact aux *Ionrt%
des repas.

Crise fit fermer les magasins, remonta chez elle et attendit
dans la-plus vive anxiGt6, -&.=*tépartagés, on le dlevine, par
la vieille mère de son mari.

Leq deux f'emmes avalent voulq. coucher l'enfant Mair
l'enfant n'avait point sommeil. il voulait, Ir!i ausait ttendra
son prec.

Pendant une heure, chaque fois que le marteau retentissait
sur la porte, Cerise éprouvait unbattsment de ceur.

-c'est lui 1 pesa~it-eule.
Et elle se prenait à Ckontcr les pas quigavsintV-

câlier. M-ai$ les Pus-ne s'at-rtaient Pas -eatipot.Co-
n'était point lui.

Enfin, lorsque LCon rentra, tieribe se prit à esp6retr; elle
deoutacenoore. M1ais L6on, avait gagné i'atefler. -

Une des croisées du bureau donnait*s= la cour.
Tout à coup, la vielle mère qui .s'6tait approchée de>Ia

,fenêtre -vit briller une lumière dans l'atelier.*
- Gou est rentr6 I dit-elle; Il est aii burau...
Cerise jeta un cri <e joie et s'élança dans lescalier. Ce'ne

pouvait être que Léon, six effet, car le petit apprenti miontait
les clefs avant do sen aIlei , ebTA-4n seul en possdait-une autre.

Cerise pensa, un deiGendant l'escalier, que -son nmr avait
touché dle l'argent dans luajoura6e et qu'il le plaça1wý4anâs a
caisse. cela seul pouvait expliquerpourquoi, au lieu de mon-
ter direotemet chez lui,-il était entré dans le bureau.

Sur le seuil, la pauvre femme h6sita. Sou mari était#a
triste, ai navr6, si bourru mêime depuiquelques jors

Ce fut peur cela qu'elle frappa, avant d!eatr&r.

Cerise remarqua qu'il était plus pAle et plus triste encore
que de coutume; mon regard était brillant de fièvre, ses cue-
-veux étaient en d6sordre...

-.b.a vue de sa femme, Lé6on tresaillit et =ne lgèr.ron-
geurm9nta16 son fýront.

ý-Ah i te voilà.., dit-il.
- Oui, r6pondit*Ccrise;, nous tiattendouis pour dtnercl~e-ý

piuis lonrtemps.-ta mère et mol, et nous étions bien en peae,
va-.. Il-zie t'est -rien arrivé, au moins? 1

- Rien, répondit Lé6on, que cette careeaànte- et douce
remuajusqu'an fond du coeur... absolument rien.. Je-suis allé
pourde. traviùx lmportants... J'ai dtéretenu- -voilà tout.

Il mentait on parlant ainsi ; Mii pouvaitil donc -confier-à
a-femme son tortures de la journ6e?

Ceriseposa sa petite main sur son bras.
- Vioe. loi ait-elle.
'Elle nvait, vu quo Lêou nl' talL p*soccup6 ' lorsqu'elle dtait

entrée, is elle ne voulatit point paraitre n'ena apercevoir.
Elle -respectait a morne idoantou. La Deèe et délicate créature,
s'6é-tait trouvée -forte à. lheure du -désepoir; et-.puis ellfe aai
foli eneore dans les promesse@ desascour, qui lùÙI avxaWdlt.deux
jours auparavant: 41 Espère... Il te reviendra."

Lajeune femme le prit parle brus avec une douceintancoe-
et le pauvre fou se lainsa éntrainer et la suivit.

Quand Il entre choec lui, lo matre ébéniste éprc>uva comme
unz-oulagement, un blen.étre inattendu etiubIt.

Il était s1 calmeet ei riant d'aspectý, ce miodeste Intérieur
ioù-le travail avait.amen6 l'aisance I.-. lapetite 45110t irager
éutit oucement éclairée-par unolamp aplacé -ur-la-table.

Le couvert 4W-ab mis.-
Dléj& la «vleillo mère uvait installé l'enfant 1.-table, auns sa

-haute chaise àL barreaux; il poussa, un cet de joie en 1voyAnât
entrer son père, et tendit vcrs lui aes pet.iteumainsave-=
sourire ingénu et charmant qui s'effmc= pour toujours loîiique
ces fréles et 'blondes créatures atteignent ce qu'on. nemue
l'ged rN sn

L'ouvrier passa sa main sÙr son front, omme. pour en
cbasserlo-vert1go auquel il était an proie, et tout chancelant-
encore, il -ltîn se mettra&£ table £eôté-de son fils, qu'iprit daas
seo'bras et posa ensuite sur aus genou.

'Un remords s'empara Ï1eLéou ]Rora au=Mleu ae oette
.paix profonde, -de cejoles cae dufoyer.
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